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AVANT  - PROPOS. 


OES  obfervations  patriotiques  font  celles 
qui  fe  propofent  la  gloire  & le  bonheur  de 
la  patrie  : tel  eft  le  but  des  miennes.  Les 
publier  eû  un  des  droits  de  la  liberté  , le 
devoir  d’un  citoyen  loyal , qui  aime  lolide- 
ment  fon  roi , qui  prie  chaque  joür  pour  fa 
confervation  & la  profpérité  de  fon  royaume. 

Toutes  les  provinces  font  dans  les  fureurs, 
les  inquiétudes,  les  alarmes  & les  pleurs  : fe 
taire  feroit  un  crime , lorfque  rien  n’empêche 
de  parler.  La  France  a befoin  plus  que  ja- 
mais d’ames  vigoureufes  qui  ofent  élever  la 
voix  & s’écrier  ; Braves  François , devenus 
méconnoijfables  dans  vos  malheurs  , daigne^ 
prêter  une  férieufe  attention  aux  vérités  que  je 
vais  dire  & médite:^les^  Je  ne  cherche  point  d 
vous  égarer , mais  à vous  éclairer  fur  vos  inté- 
rêts 5 qui  font  ceux  de  la  nation  entière  , a vous 
exhorter  à en  concilier  la  défenfe  avec  les  moyens 
d'entretenir  la  paix. 

J’appelle  écrits  incendiaires , non  des  écrits 
qui  fans  fiel  préfentent  la  vérité  avec  le  def- 
fein  d’inflruire  & de  défabiifer,  mais  ceux 
qui  la  cachent  malicieufement  ou  qui  la  dé- 
guifent,  en  y joignant  des  déclamations  ca- 
pables d’aigrir  les  efprits  & de  les  provoquer 
à la  fédition.  Je  dételle  le  defpotifme  ; j ab- 
horre l’anarchie.  Mon  bonheur  efl  d’être  né 
dans  un  gouvernement  monarchique,  préfé- 


rable  à tous  autres , tandis  qu’il  eH:  bien  ad- 
îuiniftré.  Nous  nous  plaignons  qu’il  y régné 
des  erreurs,  des  abus  invétérés  : il  convient 
fans  nul  doute  de  les  déraciner.  Le  grand 
art  eft  d’opérer  beaucoup  de  bien , en  ren- 
dant à peine  fenfible  , le  mal  qu’on  eft  obligé 
de  faire  : fi  les  honorables  repréfentans  de 
la  nation  s’étoient  bien  entendus  pour  fuivre 
ce  procédé,  nous  deviendrions  les  plus  heu- 
reux peuples  de  la  terre. 

Une  marche  myfiérieufe  caraélérife  la  ma- 
lignité d’un  écrivain,  femblable  à des  infedes 
qui  fe  plaifent  à bourdonner  dans  la  fange 
des  marais.  Mon  nom , au  moins  en  lettres 
initiales,  fe  lit  toujours  à la  tête  de  mes 
écrits  : ainfi  je  défavoue  tous  ceux  que  l’on 
m’attribueroit  fous  le  voile  de  l’anonyme , 
foit  pour  me  féliciter  foit  pour  me  mortifier. 
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OBSERVATIONS 

PATRIOTIQUES 


SUR  LA  TENUE  ACTUELLE 

DES  ÉTATS  GÈNÊP.AUX. 


Un  grand  inonarque  dépouillé  de  la  plus  noble  de 
fes  prérogatives  d’une  partie  de  fa  décoration  , une 
reine  aimable  indignement  calomniée,  des  princes  du 
fang  , & de  grands  feigneurs  profcrits  & fugitiP^  , la 
famine  prolongée  malgré  l’abondance  de  la  moüTon  , 
la  fraude  des  impôts  en  plufieurs  provinces , les  brigan- 
dages, multipliés  en  dépit  delà  police,  des  hommes 
mairacrés&ruppliciésfanscondamnationpréalable  (i), 
la  licence  fcandaleufe  des  écrivains  anti-prêtres  tk  anti- 
moines, la  violation  des  loix  proteélrices  des  proprié- 
tés , l’abolition  prochaine  des  monafteres  & des  chapi- 


(i)  Aux  tragédies  fanglantes  qui  fe  paffent,  on  croit  revoir  les 
horreurs  du  quinzième  hecle  , lorfque  60,000  habitans  des  com- 
munes de  Paris  malTacrerent prefque  2000  hommes , parmi  lefquels 
on  compte  des  perfonnages  très-diftingués.  On  exerça  furie  ca- 
davre du  comte  d’ Armagnac  les  mêmes  atrocités  que  celles  d« 
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très  que  Ton  aflimile  à des  mercenaires  , la  diffolutian 
des  cours  de  juftice  , la  défeflion  des  troupes,  l'inertie 
du  commerce  , la  défertion  des  ateliers,  l'infurredion 
des  citoyens , des  émigrations  nombreufes  de  François 
cherchant  un  abri  contre  lés  perfécutions  (i) , des  mil- 
liers de  familles  dans  les  pleurs  & les  gémifleinens , me- 
nacées de  perdre  leur  état  ou  leurs  reffourCes  , enfin 
toute  la  forme  du  gouvernement  altérée , bouleverfée , 
prefque  anéantie  par  un  efprit  de  vertige  inconceva- 
ble....  ô ma  patrie  ! vos  malheurs  font  incalculables; 
des  larmes  de  l'ang  en  arrofent  le  tableau.  S’ils  étoient 
incurables , ce  feroit  le  comble  de  l’affliélion  publique. 
Que  ne  puis-je  découvrir  les  caufes  de  tant  de  maux 
avec  leur  remede  ! Les  fentimens  que  je  profeffe  ou- 
vertement , font  les  garans  de  ma  vertu  patriotique  & 
de  mon  dévouement  refpeétueux  aux  repréfentans  de  la 
nation.  Mon  adhéfion  à leurs  oracles  bien  motivés , 
éloigne  mon  inclination  à cenfurer  amèrement  ceux  qui 
ne  le  feroient  pas. 

Tout  annonçoit  depuis  long-temps  la  foiblefle  & 1* 
corruption  du  gouvernement  : la  fiircharge  des  impôts, 
la  multiplicité  des  emprunts  même  en  temps  de  paix, 
les  déprédations  des  finances,  la  perte  du  crédit  natio- 
nal , le  derpotifme  & le  fafte  des  miniftres  (a) , la  pro- 
anulgation  d’une  foule  de  loix  & d’édits  qui  fe  contre- 
difoient  les  uns  les  autres,  & où  l’on  affeéloit  un  préam- 
bule étudié  , à defiein  de  mieux  leurrer  le  peuple  par 
l’efpérance  de  le  foulager , la  glorieufe  réfiflance  des 
parlemens  à plufieiirs  eiirégiftremens  défaftreux,  les 
vexations  de  la  hfcalité,  les  monopoles  & le  grapillage 
des  hommes  revêtus  d’autorité  , des  emplois  avilis  par 
la  maniéré  dont  on  les  obtenoit  & dont  on  les  géroit , 
les  brigandages  exercés  dans  le  fanduaire  de  la  juftice , 
la  tranfgrelfion  des  loix  ecciéfiaftiques,  les  mépris  af- 

(1)  La  France  fe  dépeuple  tous  les  jours  : beaucoup  de  feigneurs 
vendent  leurs  terres  pour  fe  réfugier  chez  l’étranger.  Le  14  No- 
vembre, M.  Necker  difoit  à FAffemblce  Nationale  que  jamais 
on  n’avoit  vu  une  émigration  des  gens  les  plus  riches , pareille 
à celle  d’aujourd’hui , & qu’elle  étoit  la  caufe  de  la  rareté  des 
efpeces. 

(2)  On  a vu  des  miniftres  n’aller  de  Paris  à Verfailles  qu’avec 
le  fafte  d’une  entréa  d’ambaffadeur. 


fedés  pour  le  tiers  état  exclu  des  charges  honorables  , 
les  préférences  accordées  aux  intrigues  & à l’argent  fur 
les  talens  & la  vertu , enfin  Tintroduélion  de  mille 
abus  dans  tous  les  genres  d*adminiftration  ,même  celles 
qui  exigent  une  probité  févere  : ces  défordres  accumu- 
lés & invétérés  néceflîterent  une  convocation  des 
Etats  Généraux , comme  Tunique  moyen  de  fauver  la 
France  du  naufrage  de  la  faire  relever  par  d'habiles 
pilotes,  telle  qu’un  vaifîeau  que  les  flots  ont  commencé 
de  fubmerger. 

L'ouverture  folennelle  de  ces  Etats  eut  lieu  le  4 Mai 
1789  ; le  plan  de  leur  organilation  avoit  été  tracé  par 
un  de  ces  génies  tutélaires  que  le  ciel  envoie  rarement 
fur  la  terre.  CO  La  vérification  des  pouvoirs  étoit  finie 
pour  le  14  Juin.  La  réunion  du  clergé  & de  la  noblefle 
au  tiers  état  fut  complette  le  27  fuivant  ; les  difficultés 
d'y  parvenir  aigrirent  les  efprits  & répandirent  les  pre- 
miers germes  de  difcorde.  La  deftrudlion  de  toute 
diftinélion  par  l’identité  des  trois  ordres  étoit  le  vœu 
ardent  du  tiers.  Les  deux  premiers  corps  , intérelfés  à 
s’unir  étroitement , auroient  dû  prévoir  que  Ton  cher- 
/ choit  à les  fubjuguer  par  la  majorité  des  fuffrages.  L’é- 
tablilfementde  cette  égalité  devintlc^  fignal  de  Tinfubor- 
dination.  On  méconnut  les  égards.  Le  roturier  s’eftiraa 
autant  que  le  noble , le  foldat  autant  que  l'officier , & 
le  lévite  autant  que  le  pontife.  Chacun  publioit  haute- 
ment que  tous  les  hommes  étoient  égaux  : pernicieux 
fyftêine  (2)  qu'un  illuftre  rêveur  de  nos  Jours  a elfayé 
d’accréditer  d’après  d’anciens  philofophes.  Où  régné 
Tefprit  d’indépendance , l’harmonie  politique  fe  détruit. 
Il  me  femble  que  chaque  ordre  eût  difcuté  les  objets 
avec  plus  de  loilir  & de  liberté,  s’ils  avoient  été  d’abord 
fournis  à Texamen  particulier  des  chambres.  La'^ur- 

[1]  On  défireroit  qu’il  favorisât  davantage  les  Catholiques 
Romains , & moins  les  Proteftans.  Il  doit  confidérer  qu’il  ne 
vit  point  à Geneve , mais  à Paris. 

(2)  Ce  fyflême  a déjà  produit  en  plufieurâ  villes  une  compofî- 
tion  d’officiers  municipaux  & de  notables  fi  mal  afîbrtis  , que  par 
la  fuite  beaucoup  de  citoyens  inftrultsôc  bien  éduqués  refuferont 
ce  fervice  . fi  l’on  n’y  remédie  par  des  conditions  qui  excluroient 
de  ces  e-mplois  les  gens  groffiers  & ignorans, 
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prife  , raftuce  , toutes  les  intrigues  y auroiént  trouve 
moins  d’influence.  On  auroit  tâché  de  rapprocher  les 
•lentimens  divifés  d’une  chambre  avec  ceux  d’une  autre 
par  des  communications , avant  de  les  livrer  aux  difcuf- 
fions  des  cohférencesgénérales.  Cefi:-!à  querAlTemblée 
auroit  enfuite  maîtrifé  la  contrariété  des  opinions  , en 
préfentant  les  articles  conteflés  fous  différens  afpeéls , 
& en  modifiant  les  décrets  propofés  par  des  amende- 
mens  &des  fous-amendemens.  Les  leances  journalières 
en  commun  ne  fauroient  être  qu’erageufes,  propres  aux 
jaloufîes,  aux  divifions,  aux  invedlives , aux  haines.  Le 
tumulte  fut  fl  effroyable  le  9 Septembre  , que  T Alfem» 
blée  où  l’on  fe  contredifoit  injurieufementfans  pouvoir 
s’entendre  , fut  fur  le  point  de  fe  diffoudre.  La  féance 
fcandaleufe  du  21  Novembre  fut  remplie  de  débats  très- 
vifs.  Combien  de  fois  les  clameurs , les  huées , les  fifile- 
mens  ont-  ils  rejette  ou  interrompu  les  difcoiirs  des 
membres  honorables  qui  penfoient  autrement  que  la 
S.  Am-^'àb^\elquicumqus  noîicredit^irridet.  Et  cette  dérifion 
hrof.  in  contraire  à l’erprit  de  liberté  , eft  un  petit  moyen  de  fe 
refufer  à l’évidence  de  la  vérité. 

La  vérification  des  pouvoirs  en  commun  étoit  elle 
indifpenfable  ? Un  nombre  luflifant  de  commiiTaires  , 
tirés  de  chaque  ordre , auroit  pu  s’en  charger;  on  eût 
alors  employé  plus  utilement  un  temps  que  la  famine  & 
répuifement  des  finances  rendoient  précieux.  L’urgence 
de  ces  deux  points  méritoit  la  première  attention  des 
Etats  ; plufieurs  mois  fe  font  écoulés  avant  qu’on  les 
ait  vus  s’en  occuper  férieuferhent.  La  défenfe  de  l’ex- 
portation des  grains  chez  l’étranger , ne  fut  décrété  que 
le  29  Août.  Ou  continua  tout  l’été  & l’automne  d ’abu- 
fer  de  leur  circulation  dans  l'intérieur  du  royaume  par 
la  voie  de  la  mer  , parce  que  les  me  Pures  prifes  pour 
réprimer  les  manœuvres  clandefiines  n’étoient  pas  alfez 
puiflantes  ; ce  que  fou  a reconnu  trop  tard.  Les  primes 
accordées  pour  leur  importation  , ont  fervi  de  nouvel 
aliment  à la  fraude.  Il  ne  feroit  pas  aiPé  de  deviner  les 
caufes  véritables  de  la  cherté  des  grains  & celles  de  fa 
prolongation,  après  une  récolte  heureuPe.  Quand  on 
voit  Paris  continuant  d’être  affamé  au  mois  de  Novem- 
bre , malgré  les  fccours  fournis  par  la  bonté  paternelle 
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du  Roi , confpirer  la  mort  des  chefs  de  fa  commune  , 
qui  ne  foupçonneroitle  jeu  de  certains  relTorts  cachés, 
à defleiii  d’anéantir  la  confiance  du  peuple  ? Ce  feroi't 
bien  l’intrigue  la  plus  monfirueufe  dont  je  crois  les  dé- 
putés nationaux  incapables  ; quant  aux  finances,  il  étoit 
preflant  d’y  travailler  efficacement  dès  le  mois  de  Juin. 
Pourquoi  ces  objets  ont-ils  échappé  à l’attention  de 
raiio-ufte  Afferablée  qui  s’eft  livrée  à d’autres  opérations 
moins  importantes  ? Appréhendoit-elle  que  fa  prompte 
diflbliition  n’eût  fuivi  la  réftauration  de  la  caiffe  d’état: 
cette  défiance  feroir  injurieufe  malgré  les  exemples  du 
pafîe.  C'efi:  ici  que  je  m’égare  dans  les  plis  finueux  de  la 
politique.  J'aurois  defiré  que  le  Roi  eût  fixé  graduelle- 
ment le  plan  des  délibérations,  & qu’il  eût  concentré 
l’autorité  des  pouvoirs  dans  le  dénombrement  des  abus 
à réformer.  Le  tableau  de  la  France  étoit  hideux  ; il 
convenoit  d’en  foulever  le  rideau  peu-à-peu , de  n’en 
découvrir  qifune  difformité  à la  fois  , & d’y  remédier 
avant  de  montrer  le  refie  à nu.  L’horreur  de  ce  tableau 
jious  a frappés  par  le  déchirement  fubit  de  la  toile.  En 
annonçant  beaucoup  de  chofes  difficiles  à réparer  , on 
contradoit  robligation  de  promettre  beaucoup  de 
chofes  merveilleules  : ce  qui  enflamma  les  têtes  , que 
les  cocardes,  les  pafTe-ports  & la  licence  de  la  preiTe 
ont  achevé  d’exhalter  jufqu’au  délire.  Il  en  eft  réfulté 
un  efprit  d’anarchie  qui  a fait  pâlir  d’effroi  toutes  les 
provinces.  Cette  troupe  imaginaire  de  brigands  eft  un 
coup  de  théâtre  pour  fe  jouer  cruellement  de  la  nation 
dont  les  foibles  cerveaux  ont  été  vidimes.  Le  pillage 
& l’incendie  des  châteaux  offrent  d’autres  feenes  ef- 
froyables, préméditées  par  une  rufe  infernale  (i).  Je 
me  plais  à ignorer  les  adeurs  de  ces  forfaits  fanguinai^ 
res;  je  m'attache  feulement  à les  regarder  comme  des 
faignées  pratiquées  l'ür  un  corps  politique  malade.  Plus 
fon  état  eft  dangereux,  plus  je  fais  qu’il  exige  de  re- 
medes  vioîens  : mais  en  les  appliquant  mal,  on  rifque 
de  l’épuifer  & de  le  f^ire  périr. 


[i]  La  réflexion  de  M.  Barnave  à ce  fujet,  eft  digne  d’un 
Anthropophage.  Si  j’étois  peintre,  je  le  repréfenterois , avec 
A'i.  Treilhard  & quelques-uns  de  leurs  adhérens  , armés  du  glaivè 
des  décrets , avec  un  monceau  de  prêtres  & de  moines  expirans. 
-'ouîeur  à leurs  pieds. 


Les  cocardes,  outre  l’énormité  delà  dépenfe  , ont 
occafionné  des  querelles  & la  mort  de  pliifieurs  braves 
citoyens  qui  avoient  négligé  de  s’affiijettir  à cette 
étiquette  équivoque.  Un  fimple  ruban  à la  boutonnière 
auroit  fuffi  pour  afficher  également  le  patriotifrae,  dont 
la  plus  folide  marque  réfide  dans  le  cœur.  Ces  figues 
diftinélifs  , eh  frappant  vifiblement  les  yeux  , ont 
outré  Taveuglement  d’une  populace  accoutumée  à 
juger  matériellement  des  fentimens  Intérieurs.  Com- 
bien de  traîtres  ont  arboré  la  cocarde  (i)  ? 

Le  but  des  paüé-ports  étoit  d’empêcher  les  enne- 
mis de  l’état  de  s’évader  du  royaume  ; mais  fouvent 
âl  a été  manqué  : étoit-il  impoffible  de  les  contre- 
faire ? En  certains  lieux , on  les  esigeoit  avec  une 
rigidité  qui  tenoit  du  ridicule.  D’honnêtes  gens  ont 
été  détenus  plufieurs  jours  dans  des  auberges  fur  le 
foiipçon  de  faulfaires  : ce  qui  les  a expofés  à des  ava- 
nies. 

TJne  épidémie  morale  , fortie  de  l’Amérique , ra- 
vage , comme  l’Epizootie  , tous  les  états  de  l’Europe  ; 
c’eil  l’effet  des  maximes  pernicieufes  enfantées  par 
des  philofophes  fyftématiques  ; on  n’a  guère  réuffi  â 
en  arrêter  le  torrent  : depuis  que  la  licence  de  la  preffe 
a renverfé  la  trop  foible  digue  qu’on  leur  oppofoit, 
nous  fommes  inondés  d’un  déluge  de  pamphlets  & 
de  libelles.  Des  écrits  féditieux  ont  allumé  la  torche 
de  difcorde  dans  toutes  les  provinces;  ils  ont  brûlé 
les  têtes  mal  organifées.  La  populace  qu’il  elt  dan- 
gereux d’éclairer  trop  , ayant  coutume  de  mal  inter- 
préter ce  qu’elle  entend  & lit,  commencc'à  ne refpeéler 
aucune  puilTance  dans  Tes  propos.  Les  honnêtes  ^üns 
ne  fe  croient  plus  en  fureté  dans  les  rues.  La  calomnie 
égnife  fes  traits  pour  fe  venger  des  objets  de  fa  haine. 
De  ce.  manquement  de  refpedl  font  nés  la  mauvaife 
foi  , une  étrange  infubordination , la  révolte  & le 
refus  des  paiemens. 

Le  retranchement  de  ces  trois  chofes  & la  prompte 
organifation  des  afiemblées  provinciales  & municipales 


(i)  Cette  populace  , toujours  harcelante  en  a voulu  aux  fou- 
fiers  , après  avoir  atttaqué  les  chapeaux  ; les  boucles  d’argent  ont 
^'éveillé  fon  aniinofiié. 
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auraient  ménagé  le  calme.  Des  mefures  bien  concertées 
entre  les  Etats  Généraux  & ces  nouveaux  établilîemens 
pour  connoître  les  droits  & les  privilèges  inhérens 
à la  conllitutlon  de  chaque  province  , auroient  éloi- 
gné les  défordres  , fuggéré  des  moyens  plus  afdfs 
d'empêcher  le  tarifiTement  de  la  caille  publique  , de 
couvrir  le  déficit  qui  croilToit  journellement , de  mo- 
tiver avec  pins  de  connoiirance  les  décrets  que  l'on 
a portés.  J’ignore  quel  efprit  de  défiance  pourroit 
avoir  confeillc  la  reraife  de  ces  adininiftrations.  Qui 
certiheroit  que  les  provinces  fe  foumettront  refpec- 
tueufement  à toutes  les  délibérations  & les  loix  fanc- 
tionnées  fans  leurs  avis  préalables  ^ Rien  ii’égaie  la 
fincérité  des  vœux  que  je  forme  pour  l’union  & la 
tranquillité  générale. 

Quelle  fut  ma  furprife  en  apprenant  que  M.  Demeu* 
niers  avoit  douté,  le  4 Juin,  que  la  France  eût  une 
conilitution  l Je  lui  aurois  pardonné  ce  doute  dans 
un  gouvernement  defpotique  où  toute  la  loi  réfide 
dans  la  volonté  du  Ibuverain.  Ce  député  de  Paris 
s’exprima  mieux  le  1 1 Septembre , quand  il  la  reconnût 
antérieure  à la  monarchie.  Cette  confiitution,  par  les 
atteintes  dont  on  l’a  flétrie  , repréfentoit  un  vieux 
édifice  qui  tombe  en  ruine  ; il  s’agiffoit  de  la  reftau- 
rer  j d’en  rafl'ermir  les  fondemens  ébranlés  , & non 
de  les  fapper  pour  en  conflruire  une  nouvelle.  Se 
feroit-on  propofé  d’imiter  ces  architedes  qui  démo- 
liffent  une  maifon  encore  habitable  , quoique  défec- 
tueufe,  afin  d’en  tirer  plus  de  gloire  ou  plus  de  profit? 
Zes  électeurs , félon  robfervation  de  M.  Goupil  du  3 
Septembre  , n'ont  pu  prefcrire  la  fubverjion  de  la  conflit 
tuûon  ^ parce  qu'ils  n'en  avaient  point  le  pouvoir.  M-le 
duc  de  Liancourt  avoit  judicieufement  remarqué  , 
deux  jours  auparavant  , que  tous  les  cahiers  ne 
porioient  pas  quil  falloit  anéantir  l'ancienne  conjlitu- 
tion  & détruire  le  gouvernement  monarchique  ; mais  qu'il 
falloit  en  déraciner  les  vices  , en  étouffer  les  abus.  L'in-- 
tendon  des  coinmettans  était  de  relever  les  fondemens  dé 
l'ancienne  conjiitution , fans  donner  le  droit  de  la  changer 
& de  la  dénaturer  {{).  il  réfulte  de  ces  obfervations  , 

[i]  C’efl:  pourquoi  j’ai  remarqué  cl-  defius  la  nécefiité  d’afiigï^e 
les  objet»  de  délibérations,  écc. 
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exemptes  de  commentaires , qifen  procédant  contré 
l’intention  des  électeurs  & les  pouvoirs  des  élus,  cette 
nouvelle  conftitir.ion  rirqiie  d’être  illégale. Foible-dané 
fa  nailfance  , elle  fe  confolitlera  peut-être  par  le  laps 
du  temps.,  Elle  relTemblera  alors  à ces  vieux  arbres, 
qui  profondément  enracinés  dans  la  terre  , ne  fuc- 
combent  que  Ions  les  coups  de  hache  redoublés  : mais 
auparavant  elle  efiuyera  mille  contradi^Vlions  (i). 

AboUJfei^  dans  uni  monarchie  ^ .à\t  Montefquieu,  Efpr. 
des  loix  , vol.  i.  , les  prérogatives  des  Jeigneurs  , du 
clergé  , de  la  noblejfe  & des  villes , vous  aure:^  bientôt 
un  état  populaire  ou  bien  un  état  defpotique  : telle  eft  îa 
pofition  actuelle  de  notre  gouvernement  qui  penche  vers 
î’un  ou  vers  l’autre  : les  privilèges  despremiersfont  at- 
taqués^ le  clergé  va  être  prodigieufement  appauvri  & 
mutilé;  la  nobleife  que  l’on  rend  odieufe  , elt  menacée 
de  la  perte  de  les  beaux  droits;  on  ne  reconiioît  plus  de 
difcioclion  d’ordres;  les  privilèges  , les  droits  & les 
franchifes  des  villes  font  anéantis.  La  politique  défend 
cependant  toute  atteinte  aux  premiers  corps , d’autant 
que  leur  puifîance  eft  un  boulevard  contre  le  defpo- 
tifme  royal.  Leur  extrême  alfolblinement  ou  leur  def* 
trudlion  altérera  , changera  la  forme  de  notre  gou- 
vernement ; plus  de  nobieffe  ni  de  clergé  ^ plus  de  mo^ 
narchie.  Idem.  Efp.  des  loix.  On  fe  plaint  de  leurs 
richefîes  & de  leur  ambition  : mais  eft-ce  un  crime 
d’être  fort  riche  ? C’eft  le  vœu  de  tout  le  monde.  Et 
fans  quelque  amour  pour  les  honneurs  exécuteroit-on 
les  chofes  les  plus  difficiles  ? Si  leur  ambition  a paru 
déméfurée  , étoit  - il  impéffible  de  lui  prefcrire  des 
bornes  ? L’hiftoire  ne  cite  pas  d’exemples  qu’aucim 
de  nos  fouverains  aif  ainfi  dégradé  leurs  fujets  & 
renverfé  les  loix  de  nos  ancêtres.  Les  difîinCiions 
entre  les  états  & les  conditions  ont  toujours  fublifté. 

Les  rois  de  la  première  & fécondé  race  prêtoient , 

leur  inauguration  , un  ferment  qui  les  obligeoit  de 

[i]  Ce  <]ui  étonnera  eü  le  ferment  que  l’on  exige  del’obferver, 
avant  qu’elie  foit  complette , fixe  & proteélrice  de  la  religion 
chrétienne.  D’ailleurs  ce  ferment  civique  deviendroit  contra- 
ciftoire  dans  le  cas  d’une  révolution  où  il  feroit  impoflible 
ci’obéir  à deux  Maîtres,  c’eft-à-dire,  d’être  fidèle  Roi  Sc 
à i’Affcniblée  Nationale. 


conferver  la  loi , les  ufages  & les  libertés  de  chaque 
peuplé.  Leurs  fuccefTeurs  ont  contrarié  les  mêmes 
engagemen-s  facrés.  Les  droits  & les  privilèges  des 
Provinces  Beigiques  , confignés  dans  des  traités  fo' 
îennels , font  particulièrement  envifagés  comme  des 
conditions  inviolables  de  leur  union  à la  France.  Leur 
abolition  deviendra  le  fignal  des  émeutes  populaires  , 
des  convulfions  de  l’anarchie.  La  même  caiife  n’a  que 
trop  fouvent  expofé  les  empires  aux  plus  violentes 
révolutions.  Les  guerres  civiles  qui  défolent  la  Flandre 
àz:  le  Brabant , devroient  infpirer  de  la  terreur  aux 
plus  intrépides.  Les  prétextes  dont  l’Empereur  Jo- 
leph  II  auroit  voulu  colorer  Tes  édits  anti-conftitn- 
tionnels  , ne  l’ont  pas  garanti  de  la  défedlion  de  ces 
provinces.  Occupé  de  les  conquêtes  dans  la  Turquie, 
il  a négligé  les  moyens  efficaces  de  les  ramener  à 
l'obéiriance.  Il  a regretté,  mais  trop  tard  , d’en  avoir 
violé  les  loix  conftitutives. 

Par  la  maniéré  dont  on  veut  remédier  aux  maux 
invétérés  de  la  monarchie  , on  l’a  changée  en  démo- 
cratie (i).  Les  caraéleres  de  cette  derniere  confiftent, 
félon  Puffendorf , Tom.  2 » 1.  f.  1°.  à y traiter  toutes 
les  affaires  en  temps  & lieux  réglés  ; 2°.  à regarder 
la  majorité  comme  la  volonté  générale  ; 3®.  à charger 
les  commiffaires  d’expédier  les  affaires  au  nom  du 
peuple.  Ce  gouvernement  eft  cenfé  vicieux , quand 
les  loix-  décrétées  choquent  le  naturel  & les  privi- 
lèges des  peuples,  ne  confolident  pas  la  fureté  pu- 
blique, ralentilient  l’expédition  des  affaires,  occa- 
fionnent  des  oppreffions  , des  tumultes , des  guerres 
ïntefîines,  ôte.  il  dégénéré  alors  en  anarchie  , ou  bien 
en  ochlocratie  où  la  vile  populace  fe  rend  maîtreffe(^2). 
Si  l’on  compare  les  opérations  de  nos  députés  natio- 
naux & les  triftes  effets  que  nous  en  éprouvons,  avec 
les  caradlères  & les  vices  de  la  démocratie  , on  ju- 
gera à quel  point  notre  monarchie  eit  dénaturée  , & 

[i]  Que  fignifie  l’épîthete  Royale  ^ que  l’on  y joignit  dans  la 
féance  du  a8  Août  ? Je  ne  connois  pas  mieux  Démocratie  royàU 
que  Monarchie  populaire. 

[a]  Des  gens  de  la  lie  du  peuple  ont  ofé  faire  la  loi  aux  députés 
de  la  Nation,  qui  trembloient  dercfifteràleursvolontésimpé- 
lieufes. 


( 'O 

à quelle  diftance  de  perfedlion  fe  trouve  la  nouvelle 
forme  de  Ton  gouvernement. 

Il  n'eft  pas  furprenant  qu’une  aflemblée  aiiffi  nom- 
breufe  ne  renferme  des  efprits  capables  d’imaginer 
des  définitions  & des  fyftêmes  abfurdes.  Les  quatre 
fortes  de  Monarchie , hafardées  par  M.  Bouche  dans 
la  féance  du  29  août , furent  rejetées  à caufe  de  leur 
défaut  de  jufteÜé,  Ce  Député  avoit  mieux  penfé  deux 
jours  auparavant , en  confîdérant  la  France  comme 
un  état  monarchique , un  état  où  un  feul  gouverne 
par  des  loix  fixes  & fondamentales , j’entends  par 
des  loix  qui  reftreignent  l’autorité,  de  peur  qu’elle 
lie  s'érige  en  defpotifme.  Ces  loix , qui  forment  la 
bafe  de  la  confl;itution  de  notre  monarchie  , font  an- 
térieures à fon  établilfement  : les  Francs  avoient  les 
leurs  dans  le  temps  qu’ils  choifirent  Phararaond  pour 
Roi;  les  unes  ont  été  confirmées,  les  autres  changées: 
nous  ignorons  fi  le  confentement  du  peuple  y efi: 
chaque  fois  intervenu.  Elles  ont  fubi  par  la  fuite 
des  interprétations,  des  extenfions , des  reftridions , 
en  un  mot  des  changemens  plus  ou  moins  confidé- 
rables,  tantôt  avec  la  volonté  des  peuples  que  l’on 
confultoit , tantôt  du  propre  mouvement  du  fouve- 
rain  , mais  fous  les  aufpices  des  parlemens  ou  d’autres 
corps  intermédiaires. 

On  veut  que  tout  pouvoir  légiflatif  réfide  dans  le 
corps  de  la  nation  alfemblée  (i):mais  de  qui  le  tiendra- 
t-elle  finon  du  monarque,  qui  eft,  félon  l’auteur  de 
Vefprit  des  loix  , la  fource  de  tout  pouvoir  politique  & 
civil.  S’il  en  perd  pour  un  temps  une  partie  ou  la 
totalité,  foit  librement,  foit  par  ufurpation  , il  en 
conferve  le  droit  confiitutif.  L’élite  de  la  nation  n’a 
été  convoquée  que  par  fes  ordres,  pour  concourir 
fous  fes  aufpices  à la  réformation  des  loix  anciennes 
& à la  création  des  nouvelles.  Le  pouvoir  des  députés 
ne  fauroit  donc  être  que  pjécaire.  Le  Roi  efi  donc 
maître  de  cenfurer  les  arrêtés  de  ces  nouveaux  lé- 

[l]  On  a déclaré  , dans  les  droits  de  l’homme  , que  le  principe 

de  toute  fouveraineté  réfidoitdans  la  Nation,  que  nul  corps,  nul 
individu  ne  poiivoit  exercer  d’autorité  qui  n’en  émanât  expreffé- 
ment.  Cette  affertion  deftruélive  des  principes  monarchiques, 
«ft  unique  dans  les  faites  des  anciens  Etats  Généraux. 


giflateurs^  d’infirmer  leurs  décrets,  d’annuller  leurf 
pouvoirs,  de  difToudre  leur  aflemblée  & d’en  ordonner 
une  autre.  Si  telle  n’efi:  pas  fon  autorité , il  n’a  plus 
que  le  titre  de  monarque.  Ce  ne  font  pas  des  con- 
feillers  appellés  auprès  de  fon  augufte  perfonne  pour 
l’aider  à régénérer  la  France  & la  fauver , mais  des 
defpoteà  qui  l’ont  dépouillé  de  fa  puiflance  légiflative, 
le  plus  noble  attribut  de  la  royauté  , qui  ont  em- 
ployé la  terreur  pour  lui  arracher  la  fanéiion  de  plu- 
fieurs  décrets , qui  vont  régler  le  fort  de  l’état  par 
des  loix  arbitraires , fans  avoir  mûrement  pefé  les  con- 
féquences  critiques  que  peut  occafionnerle  changement 
de  la  forme  d’un  pays  monarchique  (i).  Un  père  de  fa- 
mille commande  & exécute  les  ordres  de  fa  maifon 
plus  fouverainementqiie  notre  augufte  Prince  à l’égard 
de  vingt-quatre  millions  d’enfans., 

'La  crainte  que  le  Roi  n’abufât  de  fon  pouvoir , 
fer  vit  de  prétexte  chimérique  de  lui  refufer  le  vao 
abfolu;  cette  privation  caraélérife  bien  un  monarque 
en  peinture.  On  ne  lui  accorde  que  la  voix  conful- 
tative  fur  les  décrets  de  la  Nation  i chaque  fois  qu’elle 
perfiftera  à les  maintenir  jufqii’à  la  trcifiéme  légif- 
lature  , il  fera  forcé  de  s’y  foumettre.  En  tenant 
l’autorité  royale  dans  cet  état  d’inadlion,  rafiémblée  ne 
fe  fera  point  de  fcrupule , comme  elle  l’a  déjà  fait, 
d’outrepaffer  les  pouvoirs  de  fes  repréfentans  , lans 
être  arrêtée  par  des  confidérations  politiques  & reh" 
gieufes.  Ne  valoit-il  pas  mieux  la  paralyfer  à propos 
que  de  s’expofer  à l’incliner  vers  le  derpotifme.  Elle 
-a  été  convoquée  pour  être  confultée , & non  pour 
maîtrifer.  Si  j’avois  à opter  , je  préférerois  le  defpo" 
tlTme  d un  Roi  à celui  d’une  Nation  légiflative  ; d 
laifferoit  plus  d’efpérance  d’apporter  remede  à nos 
maux , foit  par  fa  mort , foît  en  fe  corrigeant  , foit 

[i]  Cette  obfervation  faite  dernièrement  dans  ie  Parlement 
d’Angleterre,  eft  bien  foudroyante  pour  l’Affemblée  Nationale  : 
tout  y ejî  conftjfion  , a dit  M.  B....  l’un  de  fes  membres  ; U 
gouvernement  établi  a été  renverfé  par  une  multitude  fans  lai  & 
fans  frein  , par  une  populace  altérée  de  fang:  l*on  prétendy  avoir 
anéanti  le  defpo tifme  mais  de  tous  les  de/potifmes , en  y a 
établi  le  defpotifme  le  plus  féroce,  le  plus  abominable,  celui 
de  la  dimocraüé.  GsiZ>  de  Leyde  , 23  Février  1790. 


en  renoiivellant  Ton  conleil.  Le  pouvoir  abfoîii  s"'e!ira* 
due  aifément  dans  un  corps  repréfentatif  & fe  termine 
par  des  abus  dangereux.  Les  Tribuns  du  Peuple  Romain 
avoient  étéconftitiiés  les  Protedeurs  de  la  liberté  con- 
tre les  entreprifes  des  Patriciens  & des  Magiftrats  : 
îl.'‘  revinrent  des  Tyrans,  & Rome  prit  la  forme  d’une 
démocratie  ou  du  moins  d’un  gouvernement  mixte. 
Les  Décemvirs  , inveftis  de  toute  raïuorité  des  Con- 
suls pour  dreffer  on  corps  de  ioix  , fe  rendirent  éga* 
lement  odieux  par  des  procédés  tyranniques.  La  plupart 
périrent  ou  prirent  la  fuite.  Tant  il  eft  difucile  à un 
corps  de  légidateurs  de  fe  contenir  dans  les  bornes  de 
Fautorité  qu’on  lui  a confiée  on  qu’il  a uiiirpée. 

On  ne  faiiroit  qu’applaudir  aux  vues  utiles  que  la 
refoedable  affembiée  a manifeftées  fur  beaucoup  d’ob- 
jets, déligurés  par  d’énormes  abus.  On  efi;  perfnadé 
que^  les  pénibles  eiforts  de  la  plupart  tendent  à la 
proipérité  du  royaume.  Les  devoirs  de  l’homme  & 
do  citoyen  font  tracés  avec  des  traits  énergiques  da 
précihon  (î).  Ses  pians  fur  la  réforme  de  la  jolxice 
civile  & criminelle,  & fur  le  nouveau  régime  militaire, 
fe  îilent  avec  un  vif  intérêt;  on  n'y  regrette  que  la 
ddîituiion  des  officiers  de  judicature.  Leurs  charges 
lont  de  véritables  propriétés;  leur  reniboorienieiu  ne 
s’eficduera  peut-être  que  fur  le  pied  de  la  finance 
prim-.tive;  'Si  voilà  le  premier  tort  qu’ils  elfuyeront. 
Krduite  de  quelque  précautionque  l’on  ufe  pour  adoucir 
leur  fort , fe  confoleront-ils  d'être  arraché.^  à un  état 
qui  les  hoiioroit?  Je  fais  combien  il  en  coûte  àTamour- 
propre  de  réformer  le  train  d’une  maifon  montée  con- 
iurniément.à  la  dignité  de  fon  emploi,  & de  fe  voir 
enlever  ie  commencement  ou  les  progrès  d'une  for-»' 
Uïî'e  méritée  par  des  travaux  longs  & opiniâtrés.  Je 
i.ris  aiiffi  que  la  meilleure  maniéré  d’opérer  le  bien, 
etc  de  caufer  le  moindre  préjudice  qu’il  eft  poiîible. 
Les  iérvices  immortels  rendus  par  les  parlgraens,  ao 
.-rifqim  de  leur  fortune  & de  leur  vie  , pour  îa  défeiife 
des  droits  du  trône  & des  citoyens,  méritent  quelque. 

[ï]  On  efpere  que  cette  Affembiée  s’expliquera  avantageufe- 
nicnt  en  faveur  de  notre  fainte  Religion,  comme  la  dominante  des 
fiançdis , tk  'la  feule  pcofeffée  par  leurs  R.ois  depuis  Clovis, 


reconnoiiïance  de  la  part  de  l’AfTemblée  Nationale. 

Puifqiril  eil:  de  toute  nécefficé  de  corriger  ies  abus 
de  la  juftice , & de  réprirper  les  brigandages  qui  s’-y 
commettent , mon  deiir  eft  que  les  rembourfemens 
s’efFe(fluent  à un  taux  conveiia^bie , en  confervant  les 
magillrats  dellitués  dans  les  nouveaux  lièges,  outre 
que  les  offices  s'éteindroient  fuccelllvement  par  la 
mort  des  titulaires.  Ceux  qui  refuleroient  cet  arran- 
gement , ou  un  meilleur  , ne  toucheroient  que  les  inté- 
rêts de  leur  finance,  avec  obligation  de  rendre  la 
juftice  gratuite  , comme  les  officiers  à gages. 

Ce  qui  refte  k dire  , fortifiera  les  preuves  de  mes 
affertions  ci-delTus.  C’eft  contre  le  vœu  de  rAfiemblée 
Nationale  , fi  le  peuple  aveugle  dans  Tes  raifonnemens» 
n’a  fait  qu’embralfer  un  fantôme  de  liberté.  Ce  mot , 
n doux  pour  ceux  qui  favent  en  jouir  , & celui  de 
patriotifme  dont  il  eft  beau  de  s’honorer,  font  par 
malheur  trop  emphatiquement  dans  i’efprit,  fur. les 
îevres  & dans  les  écrits  : on  les  exhalte  jurqu’au  ciel; 
en  ne  jurant  que  par  eux  , on  fe  permet  les  plus  grands 
crimes.  Ce  qui  fut  toujours  l’objet  de  notre  raifon , 
& de  notre  humanité  eft  devenu  un  fiijet  de  déraifon 
& de  fureur  : O tempora  ! o mores  ! ils  ont  été  , ces 
mots  chéris,  portés  avec  enthoufiarme  jufqu’audeîà 
des  mers.  Les  infulaires  de  Corfe  & de  TAmérique 
les  ont  articulés  fierement , en  arrofant  de  leur  fung 
les  lieux  où  ils  les  ont  défendus.  Mais  en  voulant 
délivrer  des  millions  de  citoyens  de  la  fervitude , 
on  a violé  les  loix  dont  TcTprit  eft  de  maintenir  tous 
les  individus  dans  la  paifible  jouilfaBce  de  leurs  biens 
& de  leur  honneur.  La  principale  queftion  eft  de  fa  voir 
s’il  eft  permis  d’exproprier  le  clergé  tant  féculier  que 
régulier  , quand  il  n’y  a aucune  caufe  de  crimes  ou  de^ 
délits  (O  : s’il  n’en  a point  perpétré  , pourquoi , mal- 
gré la  loi , le  condamner  à l’expoliation  de  les  biens? 
Pourquoi  l’expofer  au  mépris  , à l’avililTement , à la 
dérifion  publique  ? A-t-il  refufé  de  foulager  la  Patrie 
dans  fa  détrefie  ? en  quel  temps  eût-elle  à fe  plaindre 
de  Ton  zèle?  Cet  attentat  eft -il  le  triomphe  de  îa 

[i  La  fuppreflion  des  Céleftins  s’eft  effeèluée  avec  leurcoa- 
fentement , parce  qu’ils  n’étoient  prévenus  d’aucun  délit. 
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liberté  fi  vantée  , ou  un  adle  de  derpotifme  ? Cef 
exercice  du  pouvoir  judiciaire  eft  un  abus  vifible  du 
pouvoir  légiflatif.  Ces  miniftres  de  l’églife  , s’eft-on 
écrié  , regorgent  de  richefles , & plufieurs  de  Tes  mem- 
bres en  abmentrmais  ces  abus  prétendus  ne  rendent  pas 
le  droit  de  propriété  deftrudible.  C’efi:  par  de  fera- 
blables  propos  qu’on  a foule vé  le  peuple  contre  eux, 
afin  de  mieux  exécuter  les  fîniftres  projets  de  la  cabale 
qui  avoit  confpiré  la  mutilation  <S:  la  ruine  du  premier 
corps  du  royaume.  Si  fes  richefles  caufoient  tant 
d’ombrage , il  ruffifoit  de  le  tondre  comme  un  trou- 
peau furchargé  de  laine  , & non  de  lui  ravir  toute 
fa  .toifon , tonderc  non  jpoUare  ; fi  les  religieux  ont 
fecoué  le  joug  de  la  difcipline  & altéré  i’efprit  de 
leur  inllitut  , la  religion  permet  de  les  réformer,  & 
nullement  de  les  égorger  , reformare , non  trucldare, 
Enfuppofant  que  la  juriCdiélion  eccléfîaftique  ait  fran^ 
chi  fes  limites,  il  n’efi;  pas  difficile  de  l’y  faire  ren- 
trer. Qui  ne  riroit  pas  de  la  crainte  puérile  de  M. 
Le  Chapelier  que  le  clergé  ne  devînt  un  corps  trop  en- 
treprenant, trop  redoutable  dans  l'empire?  Ignore-t-il 
que  la  France  lui  a dû  plufieurs  fois  fes  lumières  & 
fon  fallu  , & qu’il  fut  toujours  le  plus  folide  appui 
du  trône  ? Le  confeil  donné  par  la  ville  de  Nérac  à 
l’AfTemblée  Nationale  , d’appliquer  aux  pauvres  le 
quart  des  revenus  eccléfîaftiques , feroit  digne  d'ap- 
plaudiflement,  s’il  n’outrageoit  la  confiance  que  mérite 
Je  clergé  à cet  égard  : fi  elle  eft  capable  d’en  douter, 
qu’elle  interroge  les  malheureux  que  des  largeffes  iné- 
puifables  ont  arrachés  à la  famine  & aux  rigueurs 
de  l’hiver  dernier.  Je  montrerai  plus  bas  quel  eft  l’efprit 
des  Chartres , concernant  les  aumônes  ; les  moins 
Jnftruits  font  les  plus  hardis  à en  détourner  le  fens. 

Des  votans  intéreffés  à tenir  le  timon  des  affaires 
nationales,  des  capitaliftes  inquiets  de  leurs  fonds» 
des  agioteurs  fcandaléux,  des  feélateurs  de  Luther 
& de  Baile  , compofaut  tous  une  efpece,  d’oligarchie, 
cachant  leurs  prétentions  au  miniftere  & à d’autres 
emplois  fous  le  mafqiie  du  patriotifme , font-ils  capables 
d’être  fenfibles  à l’injiiftice  de  dépouiller  le  clergé 
fans  l'avoir  mérité  ? Ils  en  briguent  avidement  la  ruine 


pour  foutenîr  , pour  accroître  leur  fortune.  Noiis 
froncions régoiTme,&  cîes  égoïftes  ont  avancé,  d’après 
des  écrivains  fufpects  & leur  antipathie  contre  ce 
corps , qu’il  ifeft  point  propriétaire  II  étoit  d’au- 
tant plus  néceffaire  de  recourir  à cet  expédient , que 
l'on  avoit  promis  , dans  la  féance  du  4 Août , de 
refpeéler  les  propriétés  individuelles  : tous  les  man- 
dats l’avoient  prefcrit.  Quelque  impératifs  , quelque 
illimités  qu'ils  aient  été  , cetoit  un  crime  d’en  violer 
l’efprit.  S’imagine* t-on  que  les  patrons  la'iques  ver- 
ront d’un  œil  indifférent  fupprimer  leurs  chapitres  & 
les  autres  bénéfices  à leur  nomination  ? La  perte  de 
ces  droits  honorifiques  diminueroit  la  valeur  de  leurs 
feigneuries. 

Le  lo  du  même  mois , M.  le  comte  de  Mirabeau 
dit(i)  fans  pudeur  en  pleine  aflemblée  , qu'il  «e  <ro/2- 
noiffoit  qü&  trois  états  dans  le  monde , ceux  de  mendiant , 
de  voleur  & de  falarié  ; 6*  que  le  clergé' devait  être  falarié. 
Mais  les  eccléfiaftiqiies  & les  moines  qui  ont  jurqii’au- 
jourd'hui  vécu  de  leurs  revenus  , font  donc  des  vo- 
leurs ? Une  fois  qu'ils  feront  falariés,  qui  répondra 
qu’ils  ne  deviendront  jamais  mendians  ? C efî  encore 
mal-à-propos  que  l’on  compare  leur  pofition  à celle 
des  miniftres , des  oificiers  , des  commis  & autres 
perfonnes  foumifes  au  falaire  : ces  hommes,  dépen- 
dansde  la  volonté  du  Prince  ou  des  particuliers  qui 
les  placent  & les  révoquent  à leur  gré  , n’ont  ni  état 
permanent  ni  biens  en  propre. 

Les  biens  eccléfiaftiques  ont  été  volontairement 
& légitimement  légués  pour  différentes  caufes  & diffé- 
rentes fins.  Les  feuls  intérêts  de  la  religion  en  furent 
ordinairement  le  but.  Le«  donations  , communes  dans 
le  Xle.  & Xlle-  fiécles , confiftoient  en  dîmes,  en 
oblations , en  feigneuries  avec  propriété  & en  d’autres 
biens-fonds.  Elles  fervirent  à doter  lies  chapelles  * 

[i]  It  a dît,  le  9 Janvier,  que  la  nuit  du  4 Août  avoit  offert 
Vimage  plutôt  de  l'ivrejfe  que  le  calcul  du  raifonnemsnt.  Cette 
même  nuit  ,M.  le  marquis  de  la  Queille  vit  rejeter  avec  mépris 
fes  réclamations  contre  la  violation  des  propriétés  j il  protefta 
chez  un  notaire  avec  plufieurs  co-députés  contre  les  décrets 
vexateuts  de  i’AÜ'êmblée. 
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des  mroiPes  , des  monafteres,  des  chapitres,  quel- 
quefois avec  attribution  de  certains  droits  à l’évêque  ; 
toutes  n’ont  point  eu  pour  objet  direél  le  fervice 
des  fonétions  : c’étoit  tantôt  pour  confolider  un  éta- 
bliflement  formé  , tantôt  pour  honorer  la  mémoire 
d’un  Saint  que  l’on  avoit  quelque  raifon  d’affeélionner. 
Le  donataire  , & nullement  la  Nation , étoit  mis  en 
polfeflion  félon  les  formalités  ufitées.  On  voit  que 
les  bîenfaiéfeurs  ont  interdit  Vadmînijîratîonaux  laïques. 
On  y attacha  pour  conditions  des  devoirs  de  piété  ou 
de  charité  , plus  ou  moins  fréquens  dans  l’année  : ce 
que  nous  appelions  fondations  pieufes.  Ces  donations 
ont  été  confirmées  par  les  fuccelfeurs  de  ceux  qui  les 
avoient  faites , quelquefois  avec  défenfe  aux  héritiers 
de  les  enlever  , par  les  Papes  , les  Souverains  & des 
ades  publics.  Des  Chartres  & des  capitulaires  frappent 
d’anathême  (armes  dont  les  efprits  forts  fe  riront) 
quiconque  oferoit  troubler  les  poirefîîons  des  dona- 
taires (i).  Ces  biens  ont  confidérablement  augmenté 
en  valeur  par  des  défrichemens  & des  améliorations  , 
outre  des  acquifitions  faites  par  les  gens  d’églife  avec 
l’autorifation  des  loix  & par  l’acquittement  des  droits 
d'amortifiement  qui  reconnoilfent  ces  hommes  de 
main-morte  comme  propriétaires.  Lors  de  la  réunion 
de  plufîeurs  provinces  à la  France  , par  droit  de 
conquête  ou  d’hérédité , les  Souverains  ont  protefté 
folennellcment , dans  les  capitulations  & leur  joyeux 
avènement,  de  maintenir  rétablilfement  & les  pro- 
priétés de  la  religion.  Auffi  plufieurs  de  nos  Rois  ont- 
ils  réfifté  à rinftigation  des  courtilans  qui  avoient  ofé 
leur  propofer  rinvafion  de  ces  biens.  Dagobert  voulut 
que  la  propriété  des  chofes  données  à l’Eglife , reftât 
perpétuelle  St.  Louis  défendit  expreflement  à fon  fils 
de  rien  enlever  des  donations  & des  aumônes  faites 
aux  gens  d’églife , & à fon  freré  Robert  I , par  fe« 
lettres  du  7 Juin  1237,  de  toucher  aux  fiefs  & aux 
fondations  pieufes  de  l’Artois,  en  le  mettant  en  pof- 
fefiion  de  cette  province  , /tf/vû  feudis  & eleemofynis, 

Perfonne 

( i)  Ceux  qui,  comme  on  va  le  voir  , ont  gratifié  ia  Nation  de 

ces  biens , ignoroiehe  ians  doute  ces  faits  hiftoriques  , ou  bien  ils 
agiffoient  contre  leur  confcience. 


» 
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Perfonne  n’ignore  que  cette  province  & les  autres 
Belgiques  ne  font  pas  redevables  de  leurs  établiffe- 
mens  religieux  à la  France  : raifon  plus  forte  de  les 
refpetler.  D’ailleurs  les  defcendans  des  anciens  Belges , 
ardens  & opiniâtres  dans  leurs. opinions , ne  foutfri* 
roient  peut  - être  pas  le  contraire  fans  murruurer. 
Il  eft  de  la  bonne  politique  de  ménager  le  génie  dé 
chaque  peuple  : le  heurter  par  raboliifement  de  fes 
droits  , ufages  & privilèges  , c’eft  s’expofer  à le  fou- 
lever. 

Je  ne  diflimulerai  pas  quune  rufe  pieufe  , que 
même  une  aftuce  pimilfable  n’ait  quelquefois  excroqué 
des  donations.  Des  princes  & des  particuliers  s’étoient 
fouillés  par  des  rapines  , des  débauches , des  meurtres: 
on  leur  confeilldit  pour  réparer  leurs  injuftices  & 
expier  leurs  crimes , non  de  fe  borner  à des  œuvres 
de  miféricorde  , mais  de  fignaler  leur  repentir  par 
des  legs  en  faveur  des  égiifes , ou  de  s’enfermer  dans 
un  monaftere  en  lui  abandonnant  leurs  biens.  Ces 
pénitens  étoient  libres  d’acquiefcer  à ces  fuggeftionâ 
înfidieufes  i & il  feroit  impollible  de  prouver  que  leuf 
dépouillement  fût  forcé  ; s’il  en  exiftoit  des  preuves 
contraires , l’Eglife  les  condamneroit.  D’ailleurs  quel»^ 
ques  faits  particuliers  ne  frappent  pas  le  général.  Ce- 
pendant des  hommes  enclins  au  mal , en  tirent  des 
conféquences  pour  tourner  en  ridicule  la  religion  & 
fes  miniftres.  Un  journalifte  a pouffé  la  licence  jufqu’à 
les  accufer  à"' avoir  vendu  U ciel  pour  acquérir  une  grande 
partie  de  la  terre 

Avant  de  tenter  le  premier  affaut  contre  les  ecclé- 
liafliques  & les  moines,  on  tâcha  de  les  rendre  odieux 
au  peuple  que  Ton  avQit  intérêt  de  gagner.  On 
déclama  contre  leurs  richeffes  immenfes,  leur  infa- 
tiable  cupidité,  leurs  vues  ambitieufes , les  abus  de 

(l)  T-  4.  pag.  144  du  Journal  des  Etats  - Généraux  , par  M.  le 
Hodey.  Ses  déclamations  affeélées  contre  M.  l’abbé  Maury  ,que 
je  ne  connois  que  par  fes  talens  fupérieurs  à ceux  de  fes  critiques  , 
rendent  la  leélure  de  fon  journal  dégoûtante.  L’impartialité  ca- 
raftérife  un  écrivain  judicieux  ; M.  le  Hodey  avoit  protefté  de 
l'obferver:  pourquoi  s’eft-il  démenti  ? Les  horreurs  vomies  con» 
tre  les  miniftres  de  l’Eglife  , n’amufentque  des  libertins  & des 
polirons. 
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leur  puifTance , Tirreguiarité  de  leur  conduite.'  L’Af- 
femblée  INationale  fouiFrit,  le  2 Novembre , les  forties 
tres-fcandaleufes  de  M.  Poufle  contre  eux.  De  pitoya- 
bles folliculaires , enhardis  par  l’iniquité  de  ces  propos, 
ont  fonné  le  tocfin  vomi  des  atrocités  infernales 
contre  les  miniftres  des  autels.  Je  ne  crois  pas  les 
démons  capables  d’imaginer  rien  de  plus  abominable 
que  l’auteur  du  journal  des  Etats-Généraux  tenus  dans 
les  enfers  , à foccafion  de  la  mort  de  M.  l'évêque  de 
Grenoble.  D'autres  ont  porté  l’audace  jufqu’à  les  in- 
fulter  en  pleine  rue  , & ces  horreurs  font  reliées  im^ 
punies  , comme  pour  parvenir  avec  moins  de  contra- 
didlions  à envahir  leurs  biens. 

Ce  n’eft  pas  tout.  Le  6 Juin  , des  députés  du  tiers 
oferent  calomnier  les  motifs  prudens  qui  avoient 
jufqu’alors  guidé  les  procédés  du  clergé.  Les  re- 
proches & les  confeils  defpeclueux  que  l’on  infînua 
contre  cet  ordre , étoient  propres  à le  révolter  au  point 
de  renoncer  à toute  féance  : mais  l’amour  patriotique 
lui  confeilla  de  ne  point  défemparer.  Une  autre  fois 
on  y noircit  l’intention  des  peres , dont  les  enfans 
fe  dévouent  au  culte  des  autels.  Laboureurs , négo» 
çians , militaires , officiers  généraux  , n’avez-vous  ja- 
mais été  redevables  du  foutien  de  votre  maifon , de 
votre  avancement , de  votre  brillante  fortune  aux 
fecours  généreux  d’un  parent  eccléfiallique  ? J’ai  connu 
bien  d’honnêtes  gens  qui  aui  oient  végété  dans  le 
monde , qui  feroient  morts  à l’hôpital , fans  les  mêmes 
relfources.  Mais  les  peuples  éblouis  par  de  belles 
promelfes , ne  leur  a-t-on  pas  caché  qu’ils  étoient  me- 
nacés de  voir  les  travaux  ralentis , le  commerce  lan- 
guilfant , les  aumônes  taries , les  campagnes  négligées 
& appauvries  ? Non , les  ennemis  du  clergé  n’ont  pas 
pefé  ces  confidérations  politiques  -,  les  villages  qui 
les  ont  fendes  pour  eux,  tremblent  d’avance  d’être 
rançonnés  par  l’avarice  des  nouveaux  maîtres  & des 
régilfeurs  de  l’adminiflration. 

Après  avoir  prelfenti  les  jugemens  du  public , on 
commença  , avant  de  réalifer  le  projet  de  fufurpation 
de  tout  ie  patrimoine  de  l’églife  , par  attaquer  les 
dîmes  fur  lcrquelies  on  avoit  depuis  plulieurs  années^ 


foflicité  des  réglemens  qui  éloignafletit  les  procès  î oîî 
les  déclara  tantôt  abolies,  tantôt  rachetabksQc).  Cette 
variation  d’opinions  dénota  l’incertitude  des  principes 
fur  lefquels  on  cherchoit  à s’étayer.  On  déraifonna 
jufqu’à comparer  l’obligation  de  les  payer  à un  impôt,  . 
quoique  ces  droits  different  par  leur  origine , leur  * 
nature,  leur  motif,  leur  durée  & leur  perception. 
Cette  difparité  a échappé  à M.  Dupond  le  2,4  Oélobre. 
Les  droits  de  terrage  ou  de  champart  tiendroîent-ils 
auffi  à la  nature  de  l’impôt  & font-ils  des  propriétés? 
Les  bons  Curés  ( 2 ) , qu’on  îeurroit  à deflein  de 
capter  leurs  fulfrages,  s’étoient  figurés  qu’on  alloic 
les  transformer  en  gros  décimateurs  , en  riches  béné- 
ficiers , en  dignitaires,  peut-être  en  évêques.  L’adu-r 
lateur  IV1.  Pouffe  les  flatta  de  cette  vaine  efpérance 
dans  fon  difcours  du  2 Novembre.  Ce  mieux  qu’on 
leur  faifoit  entrevoir  , en  renonçant  au  gros  de 
leurs  bénéfices  pour  l’honneur  de  la  patrie , n’étoit 
rien  moins  que  certain.  Tandis  que  les  uns  gagnoienC 
au  changement  qui  fut  propofé  , les  autres  y per- 
doient  , en  confidérant  que  beaucoup  de  cures  , 
même  de  campagne  , valent  au-delà  de  trois  & quatre 
mille  francs.  Ces  paffeurs  étoient  des  inftrumens 
paffifs  que  faifoient  mouvoir  à leur  gré  des  efprits  plus 
expérimentés  dans  les  affaires  politiques  , plus  déliés  , 
plus  malicieux  qu’eux  , dont  le  but  étoit  de  groflir 
leur  funefte  parti.  L’abandon  de  ces  dîmes  par  MM.  les 
Archevêques  de  Paris  & de  Rouen , eft  un  abandon 
forcé.  C’efi:  une  fuite  de  la  terreur  qui  les  avoit  faifîs. 
La  force  leur  a arraché  un  facrifice  défavoué  par  1© 
cœur.  Ce  qui  a fait  dire  que  l’on  avoit  for^é  à coups  dç 
pierres  les  opinions  du  premier, 

(1)  Le  7e.  article  de  l’arrêté  du  6 Août  déclara  que  les  dîmes, 
en  nature,  eccléflaftiques,  laïques  & inféodées  , pourroient  être 
converties  en  redevances  pécuniaires  & rachetables  à la  vo- 
lonté des  redevables.  On  fait  que  ces  Dîmes  , ordonnées  par 
les  anciens  Capitulaires  de  nos  Rois,  fe  pay oient  dès  les 
premiers  ûécles  de  PEglife. 

(2)  Beaucoup  de  curés  fe  font  ligués  pour  quêter , avant  l’Af- 
femblée  N ationale  , des  voix  en  faveur  de  leur  corps  ; on  en  a vu 
courir  , comme  des  écervelés  , de  village  en  village.  Plufieurs 
d’entre  eux  , féans  à la  députation,  ont  demandé  la  parole  : les 
rifées  de  l’Affemblée  ont  interrompu  leur  harangue,  11  étoit  poffi-^ 
ble  de  faire  un  meilleur  choix. 


Le  peuple  qui  eiperoit  d 'être  foulagé , fe  voit  plus 
preffuré  que  jamais  par  la  création  difpendieufe  des 
milices  nationales  (i ) , par  la  celfation  des  travaux, 
par  la  rédiiêdion  des  penfions  ,'-par  la  deftitution  des 
^ emplois,  par  le  dérangement  des  fortunes,  par  le 
congé  donné  à une  légion  de  domeftiques , par  l’aug- 
mentation de  plufîeurs  denrées  , par  le  retranchement 
néceffité  des  aumônes , par  l’envoi  de  l’argenterie  à 
la  monnoie , enfin  par  la  contribution  patriotique , 
outre  les  irhpolltions  que  l’on  connoîtra  plus  tard. 
Cette  contribution  involontaire  , pour  peu  qu’il  s’y 
mêle  d’inquifition  & de  publicité,  fera  regardée  plus 
vexatoire  qu’un  impôt  fifcal  : i».  Elle  fouillera  dans 
les  fecrets  des  familles  intérelfées  à tenir  caché  l’état 
de  leurs  affaires  -,  2®.  Elle  préjudiciera  au  crédit  des 
négocians  & à la  profpérité  du  commerce  ; il  en  ré- 
fultera  des  faillites  ; 3^.  Elle  mettra  des  entraves  à 
l’acquit  des  dettes  privées  ; 4°.  Elle  occafionnera  une 
infinité  de  fauffes  déclarations  ; 5^.  Elle  difpenfera 
le  clergé  & les  feigneurs  dont  on  aura  ravi  les  pro» 
priétés , les  officiers  deftitués , les  rentiers  bornés  , 
les  marchands  détailleurs , les  artiftes  , les  petits  la- 
boureurs, les  ouvriers  aifés,  les  commis,  les  domefti» 
ques  penfionnés , beaucoup  de  gens  à gages , d’en- 
richir de  leurs  offrandes  l’autel  de  la  patrie.  On  auroit 
retiré  beaucoup  de  fecoursde  cette  multitude  innom- 
brable d’individus  , fi  l’on  avoit  préféré  une  capita- 
tion divifée  en  plufieurs  claffes , en  laiffant  aux  plus 
riches , comme  aux  plus  pauvres , la  liberté  de  fe 
cottifer.  Sans  doute  que  la  générofité  de  la  plupart  des 
François  fe  feroit  piquée  d'une  noble  émulation.  Voilà 
mon  avis  que  plufieurs  perfonnes  m’ont  paru  adopter. 

Ceux  qui  payent  les  dîmes , avoient  applaudi  à leur 
abolition.  L’Âfïemblée  Nationale , ayant  mieux  cal- 
culé les  dettes  de  l’état  avec  les  moyens  de  les  li- 
quider, révoqua  fon  décret  fur  cet  article.  Ses  projets 
trop  vaftes  ne  lui  permettoient  pas  de  s’y  borner.  Le 
déficit  s’accumuloit  de  plus  en  plus  par  la  fraude  des 
impofitions  , par  la  créance  des  prêteurs , par  les 

[i]  Pour  lefquelles  payent  ceux  qui,  par  leur  état,  nefonîpa* 
propres  a faire  le  fervice. 
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arrérages  des  rentes  auxquels  il  étoit  inftant  de  faire 
honneur.  Ajoutons-y  la  dépenfe  de  plulieurs  millions , 
caufée  par  la  tenue  des  Etats-Généraux  (i)  , par  Téta* 
bliffement  des  diftriéls  <&  par  tous  les  acceflbires 
relatifs.  On  avoit  ouvert  un  emprunt  dans  l’efpérance 
de  ranimer  la  défaillance  du  tréfor  royal  : il  prit  mal  • 
tant  le  difcrédit  avoir  aliéné  la  confiance  publique  ; 
il  eût  cependant  été  rempli , fi  par  convention , le 
clergé  s’en  étoit  rendu  folidaire.  Ün  s'avifa  d'un  expé» 
dient  inufité  jufqu'alors  , digne  du  fchirmatique  Henri 
VIII  & des  autres  chefs  hérétiques  i s’il  a été  projeté 
de  loin , la  prudence  confeilloit  d’y  venir  graduelle- 
ment. Il  s’agilfoit  de  gagner  des  députés  allez  témé- 
raires pour  en  hafarder  la  première  propofition:  M. 
révêque  d'Autun  étoit  poufle  par  un  intérêt  perlbnnel 
à s'en  charger.  Son  imagination  s’épuifa  en  calculs 
fufceptibles  de  méprifes , dans  un  mémoire  , juRement 
apprécié  par  M.  l'abbé  Maury;  il  s'efforça  d'y  montrer 
la  nécelfité  de  s’emparer  de  tous  les  biens  eccléfiafti- 
qiies  , comme  l’unique  moyen  de  libérer  l’état.  Et 
c’eft  un  prélat  qui  a confeillé  cette  injuftice  fous  pré- 
texte de  patriotifme  ! Son  écrit  & fa  motion  du  lo 
Octobre  , puifés  dans  des  fources  corrompues , ne  le 
rendront  pas  moins  fameux  que  Scipion  qui  pilla  le 
temple  d’Ephefe , & que  Héroftrate  qui  , brûlant  de 
s'immortalifer , le  réduifit  en  cendres  Je  doute  que 
cette  aftion  , qui  contredit  les  principes  qu’il  avoit 
foutenus  en  1784  dans  l’affaire  des  Céleltins  de  Lyon , 
lui  devienne  méritoire  aux  yeux  de  Dieu  : elle  a été 
réprouvée  de  fa  ville  épi fc opale , dont  il  aura  peine 
à regagner  l’eftime  , îndignatio  populi , indignatio  Dû, 
Dans  la  vue  d’accréditer  cette  étrange  motion  , on 
laiffa  pour  alternative , ou  la  vente  de  ces  biens  ou 


[i]  Cette  tenue  fera  permanente.  J’aurois  mieux  aimé  la  per- 
manence d’un  comité  , compofé  d’un  feul  député  dé  chaque  pro- 
vince. Ces  repréfçntans  auroient  fiégé  deux  ans , au  boutdefquets 
les  députés»  généraux , moins  nombreux  qu’aujourd’hui , feroient 
reliés  affemblés  autant  de  jours  que  les  affaires  l’auroient  exigé, 
La  propofition  d’un  comité  fut  rejettée  par  beaucoup  de  députés 
qui  voudrolent  bien  l’être  toute  leur  vie  à 21  liv.  par  jour. 


la  banqueroute  (O.  Ce  mot  terrible  de  banqueroute^ 
que  l’on  afFeéla  de  fonner  fort  haut , confterna  tous  les 
créanciers  & les  penfîonnaires  de  la  monarchie.  C’étoit 
autant  de  partifans  qifon  vouloit  s’attacher  en  faveur 
du  nouveau  fyftême.  On  répondit  aux  mémoires  qui  dé* 
fendoient  les  biens  de  féglife  comme  propriétés , par  de 
fubtiles  diftinOions,  par  desphrafes  infignifiantes , par 
de  faux  principes , par  des  fubterfuges , par  des  rai* 
fonnemens  captieux  , par  des  parités  abfurdes.  M.  le 
comte  de  Mirabeau  , fédiiifant  par  les  fleurs  de  Ton 
éloquence  , avoit  comme  M Thouret , emprunté  des 
armes  foudroyantes  de  l’arfenal  de  TEncyclopédie 
des  écrivains  flétris.  Ces  deux  champions  furent  fé- 
condés par  la  phalange  hoftile  du  clergé. 

Un  feul  fait  fur  plufieurs  , décéléra  les  manœuvres 
de  la  cabale  acharnée  contre  les  gens  d’églife.  M Le 
Camus , préfident  de  rAflémblée  , eut  la  gloire , le 
30  Oélobre , de  plaider  leur  caufe  avec  chaleur  : on 
lui  caffa  la  voix  ; il  fut  mis  hors  de  combat  à force 
d’être  interrompu , d’être  haralTé  par  des  clameurs. 
Eft-ce  là  la  liberté  promife  aux  orateurs  de  la  Nation? 
Oui , à ceux  qui  ont  fart , non  d’inftruire  le  peuple, 
mais  de  le  flatter  afin  de  le  mieux  tromper. 

. Les  autres  principaux  défenfeurs  furent  M.  l’abbé 
Maury  , preflanc  de  infatigable  athiete  , viélorieux 
dans  la  réfutation  des  fophifmes,  & M.  le  vicomte  de 
Mirabeau , l’antagonifte  de  fon  frere.  Ce  dernier  prou- 
va que  la  motion  de  M.  l’évêque  d’Autun  étoit  at- 
tentatoire aux  droits  de  propriété  & capable  d'exciter 
une  infurreélion  dans  les  provinces  (2).  Rien  n’eft  mieux 
raifonné  que  fon  difeours  du  30  Oélobre.  Mais  le 
plus  fage , le  plus  éclairé , le  plus  véhément  de  ces 


[1]  Si  la  banqueroute  ejî  infâme , Vufurpation  ne  Vefi pas  moins.t 
félon  M.  l’abbé  Maury , Cette  injuftice  n’eft  autre  ebofe  qu’une 
banqueroute  déguifée  ; on  ne  fait  que  changer  de  viàimes  , & le 
défaire  frappe  les  plus  facrées. 

[2]  Novimus  multa  régna  & reges  eorum  proptereà  cecidiffe^ 
quia  ecclefias  fpoliaverunt  ^ refquc  carum  vaflaverunt  ^ ahfiulerunt  ^ 
olienaverunt , vel  diripuerunt ^ &c,  capitulaire  de  Cbarlemagne. 
L’infurreébon  des  Pays-Bas  eft  caufée  par  la  violation  des  droits 
de  propriété  & des  priviléges^par  la  fuppreffion  des  tribunaux,  des 
juflices  des  villes  & des  feigneuries>  5lC. 
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orateurs  , fut  M.  de  Boifgetin  , archevêque  d’Aix.  Le 
3 1 luivant , il  fut  écouté  , durant  plus  de  deux  heures , 
avec  une  attention  qui  manifeitoit  le  plaifîr  de  l’en- 
tendre. Comme  l’on  redoiitoit  les  raifons  perfuafives 
de  ce  Démofthene  , on  n’ofa  rifquer  ce  jour-là  la  dé- 
cifîon  de  la  caufe  eccléfiaftique.  Le  fatal  décret  eut 
lieu  le  2 Novembre,  c’eft  à-dire,  après  avoir  lailTé 
aux  efprits  émus  le  temps  de  fe  calmer , & à la  ca- 
bale celui  de  préparer  de  nouveaux  traits  pour  im- 
moler fes  victimes.  Plufieurs  membres  des  plus  judi- 
cieux , nommément  M.  le  comte  De  Lalli-Tollendal 
& M.  Bergaffe  , indignés  de  l’efclavage  des  opinions  , 
âimerent  mieux  fe  retirer  de  rAflemblée  que  de  s’ex- 
pofer  plus  long -temps  aux  orages  d’une  mer  auflî 
perfide,  lin  parti  defpotique  y captive  des  fuffrages 
pour  prononcer  des  décrets  au  gré  de  fes  paffions.' 
Quand  Us  fauvagcs  de  la  Louijiane  , dit  Montefquieu» 
veulent  avoir  du  fruit , ils  coupent  l'arbre  au  pied.  Les 
Etats-Généraux  avoient  grand  befoin  d’argent  ; ceux 
qui  les  régentent,  ont  abattu  le  coloffe  qui  en  ren-r 
ferme  dans  fon  fein  ; ils  n’en  ont  refpecTté  que  les 
pieds  qui  repréfentent  MM.  les  curés  h les  vicaires. 
Leur  hOuvelIe  condition  de  mercenaires  fera-t-elle 
meilleure  que  la  première  ? Recueille-rofit-ils  exadle- 
ment  le  falaire  de  leurs  peines  , chaque  fois  que  l’état 
fe  verra  entraîné  dans  des  dépenfes  extraordinaires? 
Combien  de  citoyens  ont  langui,  durant  les  guerres 
de  notre  fiécle  par  le  retardement  des  paiemens  ? 

Rien  de  plus  pitoyable  que  l’affertion  de  M Bar- 
nave , quand  il  avança  le  13  Oélobre , que  lesbiens 
du  clergé  lui  venaient  de  deux  fources  ; ou  que  la  nation 
les  lui  avait  attribués  , 6*  que  cétoit^là  un  falaire  , ou 
qu'ils  ont  été  donnés  par  des  fondateurs  ^ & que  ces  fon^ 
dations  font  ou  pour  les  pauvres  ou  pour  les  hôpitaux, 
& que  dans  fes  mains  , c'ejl  un  dépôt  6^  rien  de  plus.  Ce 
député  a entrepris  d'agiter  une  queftion  fans  la  con- 
noiffance  des  principes  d’où  il  convient  de  partir  i 
plufieurs  de  fes  collègues  voudroient  que  le  clergé 
fût  falarié , & il  témoigne  quelque  doute  s’il  ne  l’efl 
pas  déjà.  M.  Duport  a prétendu  le  23  du  même  mois 
une  choCe  qui  n’eft  & ne  fauroit  $tre.  Les  principes 
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de  M.  Lebrun  pofent  fur  le  faux,  à commencer  par 
la  caufe  primitive  des  établiflemens  religieux.  Je  lui 
demanderai  fî  tout  ce  qui  appartient  aux  paroiffiens 
n’appartient  pas  à des  citoyens.  La  motion  de  M- 
le  chevalier  de  Lameth  & d’autres  adverfaires  auflî 
peu  inftruits , ne  méritent  aucune  mention.  Ces  ora- 
teurs, qui  ne  jugent  qu’après  le  droit  naturel  ôe  po- 
litique , n’ont  pas  été  curieux  de  fe  fatiguer  par  l’étude 
des  Chartres  & des , aéles  publics.  Ils  varient  & fe 
contredifent  fans  ceffe  dans  leur  pétition  de  principes. 
On  remarque  leurs  idées  entortillées  dans  des  mots 
& des  phrafes  emphatiques , métaphyfiques , obfcures. 
Les  faulfes  lueurs  d’efprit  ne  trompent  que  les  igno- 
rans. 

Il  feroit  fuperflu  de  rappeller  les  preuves  qui  ont 
été  alléguées  par  les  partifans  des  propriétés  ecclé- 
fîaftiques  (i).  C’eft  en  vertu  de  leur  jouilfance  que 
les  gens  d’églife  ont  été  convoqués  aux  EtatS‘Géné- 
raux  : s'ils  ne  font  pas  propriétaires  , leur  repréfen- 
tation  eft  idéale  , & l’Alfemblée  n’eft  compofée  que 
de  deux  ordres  effeftifs , c’eft-à^dire  qu’elle  eft  in- 
cornplette  & conféquemment  incompétente  pour  déli- 
bérer. 

J’ajouterai  d’autres  obfervations.  Je  rapporte  ces 
propriétés  à la  nature  de  celles  qu’on  nomme  impar- 
faites ou  reftreintes  dans  leur  ufage  : telles  font  celles 
d’un  particulier  à qui  la  loi  défend  d’aliéner  fa  terre 
fubftituée  ou  mife  en  curatelle.  S’enfuit-il  qu’autrui 
ait  la  liberté  d’en  difpofer  ^ Le  bien  qui  nous  appar- 
tient à certaine  condition,  ne  celfe  pas  d’être  le  nôtre; 
Senec.  de  tuum  enim  eft  , etiam  quoi  fub  lege  certâ  tuutn  eft.  Or  les 
/..  7.  immeubles  de  l’églife  font  grevés  d’une  fubftitution  , 
d'une  curatelle  perpétuelle  , dont  la  loi  pourroit  les 
affranchir  dans  les  cas  où  il  en  réfulteroit  une  forte  d’a- 


■■ 


[i]  On  peut , outre  les  fufFrages  unanimes  des  publicités  , 
confulter  fur  cette  matière  les  écrits  de  M.  Le  Camus  , de  M. 
l’abbé  Maury  & de  M.  l’archevêque  d’Aix  , l’opinion  refpeûable 
de  M.  l’évêque  d’Uzès , &c.  Rien  n’eft  détaillé  d’une  manière 
plus  favante  , plus  viôorieufe  que  les  quefiions  fur  la  propriété  des 
biens-fonds  eccléfiafilqaes  en  France  , de  164  pag.  in-8®.  pour  en 
convenir  > il  n’eft  beioih  que  d’avoir  des  yeux  & du  fens  commun» 


vantage.  L’églife  avoit  permifîion  d’acquérir  , fous  les 
Rois  de  la  première  & fécondé  race  , d’aliéner,  d’échan- 
ger , d,e  revendiquer  fous  ceux  de  la  troifîéme  : ce  qui 
eft  prouvé  par  une  multitude  d’aéles.  La  loi  prohibitive 
•aétiielle  feroit  plutôt  une  confirmation  qu’une  deftruc* 
tion  de  propriétés  : elle  n’a  pas  coutume  de  parler  ainlî 
fur  des  biens  dont  on  n’eft  que  fimple  dépofitaire.  ^ 

Il  ne  fuffit  pas , pour  prononcer  des  décifions  équi- 
tables , d etre  doué  d’un  rare  génie  ; il  eft  néceflaire 
d’y  joindre  une  pureté  d’intention  & une  droiture 
de  cœur  ; les  préjugés  d’une  part  & la  corruption  de 
l’autre  font  capables  de  dénaturer  nos\ opinions  & de 
pervertir  nos  jugemens.  Or  combien  de  proteftans  & 
d’incrédules  repréfentent  une  partie  de  la  Nation  ? 
Les  premiers  font  ennemis  déclarés  de  l’Eglife  Ro- 
maine, & les  féconds , de  tout  culte  religieux  : c’étoient 
donc  autant  d’opinans  récufables  dans  la  caufe  du 
clergé. 

Quel  intérêt  perfonnel , objeélera-t-on , auroient 
pu  fe  promettre  ces  détradleurs  de  notre  religion? 
Les  uns,  feroit- ce  pour  confolider  leur  état  civil, 
avec  l’efpérance  de  voir  un  jour  leur  fecte  dominante  ? 
Le  filence  que  la  nouvelle  conftitution  affeéle  fur  le 
catholicifme  , femble  l’infinuer.  Les  autres  , comme 
jaloux  des  hommages  publics  que  nous  rendons  par- 
tout à la  Divfnité  , efpéreroient-ils  qu’après  la  démo- 
lition d’une  grande  partie  de  nos  temples  (i),  ils 
deviendroient  plus  effrontément  les  coryphées  de  leurs 
maximes  déteftables  ? en  effet  apres  qu’une  foule 
innombrables  d’individus  , confacrés  au  culte  des  au- 
tels, aura  perdu  fon  exiftence  religieufe , & que  ceux 
qui  refferont , feront  avilis  par  des  fubfiftances  pré- 
caires 6l  incertaines , combien  on  aura  affoibli  le  parti 
des  protecteurs  de  la  religion  , des  miniftres  zélés 
pour  contenir  les  peuples  dans  l’obéiflance  & la  fidé- 
lité envers  les  Souverains  ? De  là  plus  d’émulation, 
plus  d’énergie  , plus  de  fentimens  fublimes , plus  d’au- 
torité dans  le  fanCtuaire  ; il  ne  fera  rempli  que  de 
ftipendiaices , fortis  de  baffe  extraClion , que  l’on  ju- 

[i]  Ce  ne  font  point  de$  temples  qu’ils  voudroient,  mais  dc$ 
falles  de  comédie. 
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géra  drgnes  de  mépris , parce  que  malheur-eufement 
nous  ne  penfons  plus  comme  au  temps  des  Apôtres. 
La  diminution  du  nombre  des  églifes  ôtera  aux  chré- 
tiens les  occaiions  fréquentes  de  réveiller  leur  foi, 
d’exciter  leur  ferveur  languiflante , de  leur  infpirer 
des  fentimens  de  probité  & l’amour  des  bonnes  œuvres. 
Et  que  fais-je  fi  les  proteftans,  admis  aux  emplois 
civils  & militaires , ne  feront  pas  le  fervice  public 
dans  nos  temples  ; c’eft  vers  ce  but  qu’à  force  d’ar- 
gent ils  dirigent  leurs  tentatives.  C’eft  fous  ces  rap- 
ports que  le  projet  deftrucleur  deviendra  préjudiciable 
à la  religion.  L’Angleterre  dépouilla  le  clergé  de  fes 
biens,  avant  d’y  établir  le  proteftantifme.  Si  pour 
comble  de  défaftre,  ces  hérétiques,  & peut-être  les 
juifs , peuples  nomades , dont  la  marche  ténébreufe 
' n’efî  plus  un  myftere  , achetoient  par  la  fuite  ces  biens 
envahis , qu’il  nous  feroit  défefpérant  de  les  voir 
triomphans  fur  les  ruines  des  difciples  de  Jélus-Chrift  l 
Sans  doute  que  plufieurs  de  nos  afyles  facrés  feroient 
convertis  en  falles  de  comédie  & de  concert , peut- 
être  , comme  dans  les  états  de  l’Empereur , en  écu- 
ries (î). 

Que  les  gens  d’églife  foient  reconnus  propriétaires 
ou  ufufruitiers , il  n’elb  pas  moins  inconteftable  que 
leurs  biens  font  à eux , que  les  loix  les  ont  jufqu’à 
préfent  maintenus  dans  une  poffelfion  tranquille  & im- 
prefcriptible , & que  jamais  elles  n’ont  fouffert  que  l’on 
y ait  porté  impunément  atteinte.  Il  n’eft  énoncé  dans 
aucune  chartre  de  conceffion  , ni  dans  aucune  jurif- 
prudence  que  le  Roi  ou  le  Gouvernement  feroit 
autorifé  , dans  un  cas  de  détreffe , à s’en  emparer. 
Les  feçours  abondans  que  l’on  a tirés  du  clergé  dans 

[i]  Après  qvie  les  proteftans  aviront  obtenu  une  exiftence  reli- 
gieufeç  ieur  dourine,  douce  dans  la  pratique  èc  fort  commode 
pour  cette  vie  , trouvera  aifément  des  feftatèurs  parmi  les  catho- 
liques Romains  qui  font  peu  inquiets  de  l’avenir.  L’inquifttion  Ef- 
pagnole  a eu  la  fage  précaution  de  prononcer  un  décret  rigoureux 
contre  les  livres  publiés  en  France  en  faveur  de  la  liberté  religieufe 
èc  civile.  Les  vrais  chrétiens  puifentles  principes  de  la  tolérance, 
non  dans  une  politique  trompeufe  , mais  dans  les  écwts  folides  dé 
J’évangile , des  apôtres  & des  SS.  pères,  qui  font  des  guides  inlaii» 
libles. 


des  circonftances  critiques,  ont  manifefté  fa  bienfait 
fance  patriotique.  La  première  intention  des  commet- 
tans,  les  proteftans  exceptés , étoit  de  le  faire  contri- 
buer convenablement  aux  befoins  de  fétat , & nulle* 
ment  de  le  miner  & d'en  abolir  une  partie.  La  plupart 
des  cahiers  de  doléances  avoient  expreflement  recom- 
mandé de  refpeéler  toutes  les  polfeffions,  les  pro- 
priétés, les  droits  honorifiques  des  citoyens,  ainfi  qu’on 
Ta  déclaré  dans  les  premières  femaines  de  raffemblée 
nationale  (i  ).  Des  contes  abfurdes  , des  raifonnemens 
fpécieux,  des  manœuvres  incroyables,  qui  avoient  dif- 
pofé  les  peuples  à adopter  le  plus  défaftreux  fyftême 
qu’il  y ait  dans  les  annales  de  la  monarchie , firent 
changer  les  mandats  d’une  partie  des  députés;  les  uns 
furent  mendiés  fous  des  prétextes  apparens,  & d’autres 
obtenus  fubrepticement  : ceux  du  clergé  & des  pro- 
vinces Belgiques  n’ont  dû  fubir  aucun  changement. 
Quelque  force  que  l’on  fuppofe  à ceux  là  , elle  eft 
inférieure  à celle  des  loix  & des  privilèges  particuliers. 
C’eft  donc  prévariquer  que  d’agir  contre  la  volonté 
de  ceux  qui  n’ont  pu  charger  leurs  procureurs  de 
voter  pour  l’ufurpation.  Malheur  aux  députés  Belgi- 
ques qui  auroient  eu  la  lâcheté  de  trahir  la  confiance 
publique  dont  on  lésa  honorés:  ils  fe  feroient  rendus 
coupables  du  crime  de  léfe-fociété.  Qui  croiroit  que 
M.  l’évêque  d’Autun  ait  avancé  , dans  fa  motion  du 
7 juillet , que  Us  mandats  ou  l'on  agit  contre  Us  ordres^ 
ne  choquent  ni  les  principes  ni  la  raifon  ? Que  ce  pré- 
lat me  permette  d’obferver  que  tout  décret  prononcé 
en  conféquence  feroit  illlégal. 

Après  que  les  loix  ont  perdu  leur  énergie  , aucune 
propofition  ne  paroît  abfurde.  Delà  cette  propofition 
vide  de  fens  , échappée  de  la  bouche  d’un  ennemi 
du  clergé  ; Je  donne  ces  biens  à la  nation.  Elle  eft 
incendiaire  , capable  de  fufciter  des  prétentions  in- 
juftes  de  la  part  du  peuple.  Elle  a répandu  , comme 
l’abolition  des  dîmes , un  tel  vertige  dans  l’efprit 
des  campagnards  , qu’il  fe  font  crus  quittes  de  leurs 


[i]  Voyez  Art.  2,  des  Droits  de  l’Hommei 
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fermages  ; cette  erreur  continue  d’y  fermenter. 

Comprendroit«on  dans  ce  don  Tuppofé,  les  biens 
dont  les  provinces  Belgiques  font  en  pofleliion  avant 
l’époque  de  leur  union  à la  domination  Françoilé , 
& dont  la  confervation  leur  a été  jurée  par  des  aéles 
publics  ? il  paroît  qu’on  n’a  point  eu  la  prudence  de 
les  excepter 

Outre  l’injullice  manifefte  qui  en  réfulte  ,c’eft  un  vol 
facrilége , félon  les  capitulaires  & les  canons.dahW 
PlufieursConlîles , nommément  celui  de  Latran 
J défendent  que  les  Dîmes  foient  polfédées  & retenues 
par  des  Laïques  , fous  peine  du  crime  de  facrilege 
& d’excommunication.  Ces  biens  ont  été  affectés 
pour  des  caufes  & des  fins  que  j’ai  indiquées , 
à une  nombreufe  claffe  d'individus , compofant  di- 
verfes  corporations  eccléfialiiques , non  pour  la 
décharge  dt  la  nation  , ni  pour  des  ufages  profa- 
nes , ni  toujours  pour  le  jervice  public  , ni  directement 
pour  le  Joulagement  de^  pauvres.  Les  Chartres  où  ces 
vérités  repofent , fe  bornent  quelquefois  à recom- 
mander ces  membres  fouffrans  de  la  fociété  ; on 
n’y  remarque  pas  leur  acceptation  requife  pour  la 
validité  des  concellions. 

Vous  les  donne:^  , dites- vous , à la  nation  (i)  ? mais  , 
comme  partie  intéreffée  , elle  n’intervînt  Jamais  dans 
les  contrats  relatifs  aux  donations  , aux  aliénations  , 
aux  échanges  ; jamais  elle  n’eut  la  moindre  influence 
pour  en  affurer  la  folidité.  Elle  n’a  que  le  droit  d’en 
furveiller  i’adminiftration  pour  l’utilité  publique.  Si 
quelqu’un  fondoit  un  hôpital,  la  nation  en  faveur  de 
laquelle  il  feroit  érigé , auroit-eile  la  liberté  d’en  ulur- 
per  les  propriétés  ou  de  les  diminuer  ? fon  pouvoir  ne 
s’étendroit  que  fur  l’adminiltradon , ayant  pour  but  le 
retranchement  des  abus  & l’avantage  des  pauvres.* 

M.  l’avocat  Robefpierre  , écrivain  paradoxal , trop 
hardi  dans  fes  opinions,  repréfentoit  encore  , le  i8 
Janvier , que  les  biens  ecclêfiajliques  appartenaient  au^ 
peuple.  S’il  avoit,  comme  moi,  feuilleté  cinq  à fix  to- 


[i]  Que  n’a-t-on  aufli  donné  à la  Nation  le  Comtat  d’Avignon, 
dont  M,  Bouche  a eu  d’imprudence  de  propofer  la  réclamation  Je 
42  Novembre. 
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mes  in-folio  de  Chartres  , des  chimères  ne  lui  auroienè 
pas  égaré  le  jugement.  Il  lui  eût  été  plus  glorieux 
de  défendre  les  privilèges  de  fa  province  qui  ne  l’a  pas 
député  pour  les  trahir. 

• L’opinant , fl  libéral  au  détriment  du  clergé  , avoit-il 
médité  Texpofition  de  mes  principes?  ne  craint-il  pas 
que  fa  confcience  ne  lui  reproche  un  jour  de  n’avoir 
point  prévu  romiflion  ou  la  négligence  qui  en  réfultera 
pour  les  fondations  pieufes?  Je  répété  que  je  ne  connois 
aucun  titre  en  vertu  duquel  il  a exercé  ce  fublime  ade 
de  générofité.  Ses  coramettans , tous  fes  compatriotes 
applandironc-ils  à l’élan  patriotique  qui  l’a  emporté, 
fans  confîdérer  qu’il  nuit  à leurs  intérêts.  Outre  l’échec 
qu’en  foulfrira  l’empire  des  lettres , il  fortira  des  pro- 
vinces un  numéraire  immenfe  dont  la  circulation  inté- 
rieure contribuoit  à leur  vivification. 

Ces  biens  feront  ou  vendus  ou  régis  : fi  la  vente,  dont 
il  y a impolfibilité  de  fixer  le  montant,  s’elfedue  par 
groffe  ou  petite  portion  , répondra-t-elle  aux  vues 
avantageufes  de  nos  calculateurs  ? Les  biens  tom- 
beront furement  dans  une  efpece  de  non  valeur.  Le 
coRCOurs  des  créanciers  de  l’état  qui,  comme  les  autres 
amateurs , auroient  fujet  d’appréhender  d’être  dépof* 
fédés  par  une  nouvelle  légiflature , ou  par  quelque 
événement  imprévu,  ne  feroit  pas  grand  à l’adjudi- 
cation , quoiqu’en  dife  M.  l’évêque  (TAutun  , dont 
les  alTertions  fur  cette  matière  aane  font  rien  moirfs 
que  des  oracles.  Ce  fera  autant  de  perte  pour  l’acquit 
des  dettes  & la  Perception  des  impôts.  Le  produit 
de  tous  les  effets  ira  s’engloutir  fans  retour  dans  je  - 
ne  fais  quel  gouffre , avec  les  richeffes  des  Jéfuites 
& des  Céieffins.  En  fuppofant  que  ces  biens  foient 
confiés  à quelque  régie , ceux  qui  en  feront  chargés  , 
n’oublieront  pas , félon  l’ufage  , de  s’enrichir;  & ja- 
mais les  terres  ne  fe  cultiveront  ni  les  bàtimens  ne 
s’entretiendront  aulîi  bien  que  fous  le  régime  aéluel. 
Enfin  on  enlevera  d'une  main  pour  rendre  de  l’autre  , 
(avoir  à des  adminiftrateurs  rapaces , à tous  les  mem- 
bres ffipendiés  de  l’un  & l'autre  clergé  (i),  aux 


[i]  Dans  la  féance  du  Z2  O^lobre  , il  fut  propofé  de  donner  au 


4 


hofpices  de  charité , aux  officiers  de  judîcature  dé- 
polîédés,  aux  députés  des  AITemblées  Nationales  & 
Provinciales , qui  feront  tous  autant  d’ulceres  qui 
rongeront  le  gouvernement.  Les  profits  que  ces  der- 
niers retireront  de  leur  commiffion , feront  plus  flat- 
teurs que  les  rayons  de  gloire  dont  ils  fe  couvriront; 
déjà  l’on  s’intrigue  de  toutes  parts  pour  en  obtenir 
une.  Biens  mal  acquis  ne  profitent  gu^re»  La  cailfe 
prétendue  de  religion , compofée  par  les  ordres  de 
l’Empereur  Jofeph  d’une  incurfion  faite  dans  les  biens 
inonaftiques , a été  bientôt  dévorée  par  fa  guerre 
contre  les  Turcs  & par  les  troubles  des  Pays-Bas. 

Je  ne  veux  pas  m’ériger  en  prophète , ni  annoncer 
que  , par  une  des  viciffitudes  ordinaires  aux  empires  « 
il  naîtra  un  Roi  defpotique  , ambitieux , peut-être 
diffipateur.  Qui  répondroit  que  ce  qui  efi;  arrivé  n’aura 
plus  de  retour?  Ce  prince  jaloux  de  fon  autorité, 
brifera  les  entraves  que  les  Etats  Généraux  auront 
mifes  à celle  de  fes  prédécefleurs.  Des  guerres  ful- 
citées  par  fes  hauteurs  , fes  caprices,  fon  entêtement, 
par  d autres  caufes  inconnues  , altéreront , épuiferont 
de  nouveau  le  tréfor  royal.  Les  dettes  du  royaume 
s’accumuleront  encore.  Le  clergé  n’offrant  plus  de 
reffources,  on  fera  obligé  ou  de  fe  deshonorer  par 
une  banqueroute,  ou  d’écrafer  les  peuples  à force 
de  taxes  Cn  d’impôts.  Mais  détournons  les  yeux  de 
cet  avenir  affligeant  pour  terminer  l’article  des  biens 
eccléfiaftiques. 

Quant  aux  pauvres  que  l’on  promet  d’aflifler , ces 
fecours  feront-ils  prompts  , fuffifans , perpétuels  ? Je 
rifquerois  d’en  répondre.  On  les  enfermera , dit-on , 



moins  1200 liv.  aux  curés  , outre  le  logement,  & aux  vicaires  à 
proportion  : on  compta  au  moins  quarante  mille  des  premiers  & 
autant  des  féconds.  La  penfion  de  ces  ouvriers  évangéliques  fut 
évaluée  à 90,000,000  : or  il  ne  refera  rien  pour  l’état  des  revenus 
du  clergé,  fixés  par  M.Tev^que  d’Autun  à 150,000,000,  après  que 
l’on  aura  penfionné  les  évêques,  les  chanoines»  & les  religieux. 
Il  eft  bon  d’obferver  que  beaucoup  de  ces  derniers  font  aujour- 
d’hui mendians , 6c  qu’un  grand  nombre  de  chanoines , curés 
& vicaires  ne  retirent  des  revenus  de  l’églife  qu’entre  3 & 600 
liv. 
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dans  des  hôpitaux  : un  vieillard , un  ouvrier  infirme 
par  intervalle , ou  habituellement  valétudinaire , s’y 
fera-t-il  fuivre  par  fa  femme  & fes  enfans  qifil  affec- 
tionne ? Il  n’aura  peut-être  befoin  que  de  fecours 
paffagers;  le  clergé  lui  en  diftribuoit  : mais  la  fource 
des  charités  fera  tarie.  Et  les  familles  honnêtes  dont 
la  mîsere  eft  cachée  ? J*en  connois  plufieurs  penfîon- 
nées  par  des  abbayes  & des  eccleliafîiques  (i).  Iront- 
ils  ces  pauvres  honteux  fe  confier  à des  adminifira- 
teurs  indifcrets,  peut-être  rebutans  ? Leur  fort  fera 
de  dévorer  leurs  larmes , & de  fe  voir  expofés  à 
périr  d’inanition. 

Rien  ne  feroit  plus  déplorable  que  de  précipiter  dans 
le  monde  une  fourmilliere  de  religieux  qui  y végé- 
teroient  défœuvrés , défefpérés  d’être  arrachés  à un 
état  qu’ils  aimoient , & de  fe  voir  réduits  à une 
penfîon  modique.  Ce  feroit  dans  ce  dernier  cas  les 
traiter  comme  des  coupables.  Le  fort  de  chaque  re- 
ligieux doit  être  à raifon  de  fon  âge  & des  facultés 
de  fon  ordre  , avec  la  facilité  de  vivre  de  la  maniéré 
qu’il  lui  plaira , fans  être  obligé  de  chercher  favfub- 
fiftance  dans  la  dépendance  d’autrui.  On  fait  combien 
il  eft  commode  à certain  âge  de  vivre  paifiblement 
en  fon  particulier.  La  fupprelfipn  des  religieufes, 
fufceptible  d’inconvéniens  plus  férieux , impofe  plus 
de  précautions.  Leur  vertu , à Tabri  des  dangers  du 
fiécle,  fe  trouvera  expofée  à la  corruption  des  mœurs. 
Il  eft  certain  que  bien  des  perfonnes  qui  fe  plaifent 
dans  le  cloître  , fuccomberont  au  chagrin  d’en  être 
expulfées.  Qui  fera  la  caufe  de  tous  les  défordres  & 
les  malheurs  qui  s’en  enfuivront , finon  ceux  dont  les 
opinions  nullement  charitables  , atteftent  qu’ils  ne 
croient  point  aux  vertus  chrétiennes  ? 

La  prudence , fe  défiant  de  tout  moyen  extrême , 
n’embraffe  jamais  trop  , de  peur  de  mal  étreindre; 
On  fe  propofe  de  délivrer  la  France  de  fa  crife  ef- 
frayante en  détruifant  au  lieu  de  réformer  : les  pro- 


(i)  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  eccléfiaftiques  diftribuer  tops 
les  revenus  de  leur  bénéfice  aux  pauvres , & d*autres  la  moitié  • 
•n  ne  remarque  malheureufement  que  ceux  qui  ea  abufent. 


habilités  font  contraires  à la  réuffite  , à caufe  du 
bouleverfement  qui»  attaque  la  condition  & la 
fortune  des  citoyens  (i).  On  projeté  de  dépofféder 
& de  mutiler  l’un  & l’autre  clergé,  de  fupprimer  les 
officiers  de  judicature  & d’en  créer  de  nouveaux, 
de  réduire  les  penfions  de  l’état , qui  à la  vérité  font 
exorbitantes  , de  congédier  une  légion  de  commis  : 
or,  privés  de  leurs  bénéfices  & des  avantages  qui 
les  aidoient  à fubfifter,  s’ils  font  rongés  de  dettes, 
ils  n'auront  pour  honteufe  reffource  que  la  faillite ^ 
dont  le  mal  réjailliroit  fur  une  infinité  de  familles. 

Rien  n’eft  plus  jufte  que  d'appeller  au  fecours  de 
la  patrie  le  clergé  tant  féculier  que  régulier  , chargé 
fpécialement  d’y  fubvenir  d’une  maniéré  efficace.  Mon 
avis  feroit  que  les  moyens  que  l’on  empîoiroit  pour 
fa  part  de  contribution  , ne  détriiifffiént  pas  les  ref- 
fources  qu’il  feroit  eflentiel  de  ménager  popr  d’autres 
circonftancés  fâcheufes.  Gn  pourroit  établif-  une  cailfe 
eccléfiafti que, dans  laquelle  chacun  des  individus  du 
fanéluaire  verferoit  annuellement , jufqu’à  la  liquida- 
tion des  dettes  de  l'état , une  fomme  proportionnée 
à fes  revenus.  Les  chapitres  & les  monafîeres  mal 
rentés  ou  trop  peu  fournis  de  fujets , de  môme  que 
les.  bénéfices  dont  les  titulaires  font  fans  fonélions, 
feroient  réduits , & le  produit  refiant  des  fuppreffions, 
appliqué  à la  caiffe.  Si  le  crédit  royal  redevenoit 
chancelant  ou  nul , les  emprunts  pafferoient  fous  la 
garantie  des  biens  de  l'églife. 

Les  projets  de  rAlfemblée  Nationale  s’étendent, 
comme  on  le  voit , jufqu’à  celui  de  rembourfer  les 
offices  des  tribunaux  de  juftice  & autres  charges  (2)  , 
dont  les  gages  annuels  aggravent  le  fardeau  des  dé- 
penfes:  leur  exécution  deviendra  un  furcroît  d’em- 
barras. 


(1)  La  France  reffemble  à un  arbre  chancreux  dans  la  plupart 
de  fes  rameaux  ; au  lieu  de  les  émonder , on  coupe  la  tige  au  pied  , 
au  rifque  de  ne  pas  la  voir  repouffer,  du  moins  de  fi-tôt, 

(2)  Sur-tour  les  charges  vénales  par  lefquelles  les  ennoblis 
font  depuis  long*temps  le  fujet  des  farcafmes  publics.  On  a aufli 
crée  tant  de  barons,  de  comtes  & de  marquis , qu’il  n’y  a plus  de 
gloire  à l’être , ûnon  pour  ceux  qui  ont  rendu  des  fervices  à la 
patrie. 
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barras.  Le  reinbourfement  de  ces  divers  emplois  ^ 
compris  ceux  des  notaires  & des  procureurs , fut 
porté  , le  17  Décembre  à 319  millions.  Les  gages  des 
nouveaux  lièges,  qui  feront  obligés  de  rendre  la  juftice 
gratuite  , entraîneront  dans  une  autre  dépenfe  excef- 
five  i de  maniéré  que  par  les  grands  changemens  qui 
vont  arriver  , on  joue  plutôt  à tout  perdre  qu’à 
tout  gagner.  J’ai  expofé  ci-deffus  mon  fentimentfuc 
le  parti  à prendre  relativement  à cet  objet. 

Le  renvoi  de  beaucoup  de  commis  & la  rédiiélion 
des  penfions  font  deux  opérations  indifpenfablesr 
trop  de  rigueur  n’y  doit  pas  prélîder.  C’eft  à la  pru^ 
dence  à régler  la  mefure  où  il  convient  de  s’arrêter, 
ayant  égard  aux  fervices  rendus,  à l’âge  des  fujets, 
à leurs  reflburces  privées , à l’honnêteté  de  leuic 
condition,  aux  befoins  de  leur  famille  : mais  pour 
l’avenir , les  précautions  ne  fauroient  être  trop  féveres. 

Toute  loi  qui  parle  eft  cenfée  avoir  un  motif  & un 
but  louables  ; l’immenlité  des  dettes  de  l’état  & les 
moyens  de  les  payer,  font  le  double  objet  qui  la  faic 
agir  aujourd’hui.  Or  ces  dettes  fe  font  accmuulées  à 
plufieurs  époques  par  les  folles  dépenfes  des  Rois,  par 
leurs  entreprifes  imprudentes,  par  les  déprédations  dès 
Miniftres  qu’ils  ont  négligé  de  furveiller  : je  demande 
s’il  eft  de  la  juftice  d'aflujettir  les  peuples  à les  éteindre 
avant  l’aliénation  des  domaines , avant  les  retrache- 
mens  des  dépenfes  royales,  tant  publiques  que  privées  * 
ce  qui  s’eft  à la  vérité  déjà  exécuté  en  partie.  N’eft-ii 
pas  convenable  que  ceux  qui  ont  commis  les  fautes  en 
foient  les  premières  viéliraes  ? Et  fans  ce  frein  mis  aux 
défordres  du  gouvernement,  la  nation  rifqueroit  d’ètre 
totalement  ruinée. 

Ces  relTources  épuifées , rien  de  plus  raifonnable 
que  la  concurrence  des  trois  ordres  de  citoyens  pour 
abforber  le  réftdu  i foit  par  des  impofitions  réparties 
également,  foit  par  des  emprunts  bien  combinés  , foie 
par  des  contributions  ou  des  dons  patriotiques.  Il 
ieroit  dans  cette  occurrence  honorable  pour  le  clergé 
de  fignaler  fa  générofîté*,  dès  qu’il  s’y  montre  vo- 
lontiers difpofé,  une  loi  qui  ordonneroit  de  s’en 
approprier  les  bieo§ } feroient  notoirement  injufte. 


Cette  ufarpati on  deviendroitpius  révoltante  s'il  y avoit 
quelque  ciaufe  de  révetfibilité  de  ces  biens  aux  def- 
cendans  des  fondateurs  , dans  le  cas  où  leurs  inten- 
tions celTent  d'êtreTemplies.  Il  eft  même  certains  béne'- 
fices , formellemenL' alfeétés  aux  plus  proches  parens 
de  ceux  qui  les  ont  fondés  dans  la  vue  de  leur  affurer 
un  état.  Ces  vérités  repofent  fur  les  baies  de  la  juftice 
qui  rend  à autrui  ce  qui  lui  appartient  de  plein  droit. 

Une  autre  injuftice  à craindre  eft  la  négligence  des 
fondations  ; le  contraire  feroit  difficile  à perfuader. 
Comment  chanter  Toffice  divin  & décharger  les  obits 
folennels  dans  des  églifes  dépouillées  de  leurs  revenus 
& de  leurs  rainiftres  ? Si  Ton  tranfporte  ces  charges 
ailleurs,  en  fuppofant  refus  ou impoffibilité  d’y  fatis- 
faire  dans  toute  la  rigueur  de  l’obligation , ce  feront 
autant  de  vols  faits  à la  religion. 

La  pureté  & le  défintéreflement  de  mes  vues  met- 
tront , j’efpere,  mes  obfervatiens  à l'abri  de  tout  re- 
proche ; je  fuis  prêt  à les  défavouer , fi  Ton  prouve 
l’erreur  de  mes  principes  ou  de  mes  idées.  C’q^  avec  le 
même  efprit  que  je  vais  communiquer  un  plan  de  ré- 
forme eccléfiaftique, 

li  régné  des  défordres  dans  l’églife  comme  ailleurs  » 
le  mal  eft  qu'ils  font  exagérés  par  des  gens  plus  enclins 
à's’en  réjouir  qu’à  s’en  affliger.  Ceux  qui  connoiffent 
fhifîoire  , fe  rappelleront  les  malheureux  fiécles  où 
l’ignorance  & le  libertinage  déshonoroient  le  fancluai- 
re  : on  y a remédié  ; nous  avons  refpérance  qu’on  re- 
médiera à ceux  d’aujourd’hui , moins  alarmans  qu’ils  ne 
l’étoient  anciennement. 

Evêchés  6*  Chapitres, 

-Âftreindre , fous  des  peines , les  évêques  à une  ré- 
fidence  exaéle , en  leur  interdifant  tout  fafte  extérieur. 
Déclarer  pour  l’avenir  un  évêché  incompatible  avec 
tout  gros  bénéfice  & tout  emploi  dont  l’exercice  les 
éloigneroit  de  la  follicitude  paftoràle  qu’ils  doivent  à 
leu^ouailles.  Ils  vifiteront  annuellement  les  paroilTes 
de  leur  diocefe  & convoqueront  un  fynode  où  fe  fera 
le  rapport  de  tout  ce  qui  s’eft  palfé  dans  Tannée  rela- 
tivement à la  doétrine  & à la  difcipline  eccléfiafti-que  j 


la  corré£èiôn  fraternelle  y aura  lieu  à l’égard  des  fujéts 
qui  fe  feroient  écartés  de  leurs  devoirs.  Que  chaque 
évêque  foit  tiré  de  la  province  où  le  fiége  fera  vacant, 
& élu  félon  l’ancien  ufage  de  l’églife. 

Le  nombre  des  chanoines  de  métropole  & de  ca- 
thédrale ne  fera  point  au-deffus  de  trente  , ni  au-def-, 
fous  de  quinze.  Lailîer  au  plus  doüzé  bénéficiérs  ou 
vicaires  dans  les  églifes  qui  leur  donnent  une  fubftancé 
honnête.  Défendre  la  foutane  violette^  lés  croix  pec- 
torales , comme  une  diftinélion  capable  d’infpirer  des 
fentimens  de  vanité. 

Supprimer  les  collégiales  mal  rentées  & moindres  de 
douze  chanoines  ; n'en  laiffer  tout  au  plus  que  30  dan^ 
une  églifefort  riche , avec  une  feule  collégiale  dans  une 
ville.  La  fuppreifion  doit  particulièrement  attaquer  les' 
chapitres  dans  les  campagnes.  Que  par  les  rédudions  , 
les  membres  exiftans  foient  fournis  d’une  honnête  fuh- 
fîftance.  Point  de  bas  chœur  s’il  n’y  eft  bien  renté.  Que 
les  prébendes  du  même  chapitre  foient  égalés  en  reve- 
nus & chargées  de  l’augmentation  des  portions  con- 
grues. Abolir  les  exemptions  de  non  réfidehce*^  fous 
prétexte  de  fervice  dans  la  chapelle  du  Roi  & ailleurs. 

Cures  & vicariats. 

Procur;!r  de  quoi  fubfifter  honnêtement  à ceux  qui 
en  font  pourvus.  Airujettir  les  curés  à une  réfidence  ri- 
goureufe , en  empêchant  que  fous  des  prétextes  imagi- 
naires,ils  ne  s’abfentént  fréquemment  de  leurs  paroilles, 
quand  bien  même  ils  y prépoferoient  des  delTervans.^ 
Accorder  la  préférence  pour  les  ciires  de  villé  aux 
talens  pour  la  prédication  , au  zele  pour  le  fervice  de 
Dieu  & à la  bonne  éducation  ; les  mettre  toutes  au 
concours,  fans  égard  aux  droits  des  gradués.  Lorfque 
les  curés  commenceront  à vieillir  ou  feront  menacés 
d’infirmités , les  autorifer  à préfenter  leur  fuppli que  à 
l’évêque  à effet  d’obtenir  un  canonicat,  ou  une  penfion , 
ou  une  retraite  dans  une  maifon  établie  à cette  fin  (i)  • 
On  confidérera  les  louables  fervices  des  vicaires , cha* 


(1)  La  fy{>preffion  d’une  abbaye  dans  chaque'  diocefe  facilite* 
roit  cet  etablifiement. 
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que  fois  qu’il  fera  queftion  de  les  avancer , fans  les 
mortifier  par  des  pafle  - droits. 

Abbayts  ^ Monajitres  5*  CouvenSm 

Plus  d’abbayes  ni  de  prieurés  en  commande , comme 
la  caufe  principale  du  relâchement  de  la  réglé  mo- 
naftique  i ne  les  grever  que  de  penfîons  modérées , 
deftinées , comme  objet  d’émulation  , à récompenfer 
les  fervices  & les  talens  des  eccléfiaftiques  de  bonnes 
mœuri.  Obliger  les  abbés  de  fe  comporter  modefte- 
jnent  & de  manger  au  réfeéîoire  , comme  un  bon 
pere  de  famille  au  milieu  de  Tes  enfans.  Supprimer 
les  prieurés  conventuels , où  l’office  divin  ne  peut 
fe  célébrer  décemment.  Que  chaque  maifon  monaf- 
tique  foit  compofée  de  20  religieux  au  moins  i les 
unes  feront  chargées  de  deflervir  par  elles-mêmes  les 
cures  à leur  nomination , en  y plaçant  des  membres  de 
leur  inftitut  avec  une  fubfiftance  honnête  , réglée  par 
l’évêque;  les  autres  fe  confacreront  à l’enfeignement  pu- 
blic & au  miniftere  dans  les  paroiffes  de  leur  domicile 
ou  de  leur  canton  : car  bientôt  les  religieux  mendians 
y feront  infuffifans. 

L’établiflement  de  ces  derniers  religieux  doit  être  , 
comme  impolitique  , confidérablement  diminué  ou 
tout- à- fait  fupprimé  fucceffivement.  Penfionper  ceux 
qui  refteroient,  en  défendant  toute  quête  quelconque, 
étant  humiliante  pour  eux  & onéreufe  au  public  ; ils 
continueront  leurs  fervices  dans  les  paroiffes  ; il  leur 
fera  permis  de  joindre  à leur  penfion  la  rétribution 
de  leurs  méfies  & le  lalaire  de  leurs  veilles  envers 
les  malades  & les  morts. 

Tous  les  moines  & les  religieux  ne  feront  liés  par  des 
vœux  indiffolubles  qu’après  la  prêtrife.  On  ne  pourra 
les  congédier  qu’avec  l’approbation  de  févêque',  à 
I qui  les  fupérieurs  expoferont  dan’s  une  requête  le»  , 
motifs  de  ce  renvoi.  Il  ne  fera  rien  exigé  d’eux  ni  à 
leur  entrée  ni  à leur  fortie  ; dans  ce  dernier  cas,  ils 
emporteront  les  effets  , livres  , meubles  qui  leur 
appartiennent  i k l’exception  des  habits  raonaftiques. 
Le  fupérieuf  leur  fournira , durant  le  temps  qu’ils 


vivront  en  communauté,  habilîemens,  linge;  cha- 
peaux, basjfouliers , &c.  jufqu’au  tabac,  à moins  qu’ils 
n’aient  leur  veftiaire  en  argent  ou  un  pécule.  Ils  au- 
ront tous  la  tète  rafée , couverte  d’un  capuchon,  ne 
quitteront  en  aucun  temps  la  robe  & le  fcapulaire , 
qui  feront  de  laine , de  même  que  les  autres  habil» 
lemens  ; il  leur  fera  permis  de  porter  en  campagne 
un  manteau  ou  une  redingote  par  deflus , mais  d’une 
couleur  noire  ou  d’une  autre  fort  obfcure  (i).  Les  re- 
ligieux de  la  réglé  de  St.  François  feront  tous  réunis 
aux  Cordeliers  fous  la  dénomination  de  Franciscains 
& vêtus  uniformément , & les  carmes  déchaufles  aux 
carmes  noirs.  Tous  les  moines  & religieux  feront 
fournis  , fans  aucune  réclamation  d’indépendance  , aux 
évêques  diocéfains  , qui  chaque  année  chargeront 
leurs  vicaires  généraux  de  vifîter , s’ils  n’y  vont  eux- 
mêmes  , les  maifons  religieufes  ; ces  officiers  y afr 
fémbleront  le  chapitre  & le  préfideront  pour  entendre 
les  plaintes  & remédier  aux  abus  qui  auroient  pu  fe 
glilfer  au  détriment  de  la  difcipline  monaftique. 

Laifler  éteindre  peu  à peu  les  couvens  des  reli- 
gieufes mendiantes  & ceux  qui  font  mal  rentés.  Opé^ 
rer  des  réduélions  & des  réunions  convenables  dans 
les  abb.ayes  de  filles  trop  multipliées , fur  le  plan  que 
j’ai  drefié  pour  les  chanoines.  Peut-être  feroit-il  avan- 
tageux d’en  fécularifer  un  certain  nombre , dans  la 
vue  d’affurer  un  état  honnête  aux  filles  des  mili- 
taires , préférablement  aux  autres  tant  roturières  que 
no.bles.  Refpecler  les  communautés  dévouées  à l’en- 
feignement  public  & à la  garde  des  malades  ; que 
leur  fort  foit  proportionné  à l’importance  de  leurs 
fer  vices.  * 

O François  ! le  meilleur  des  Rois  nous  porte  dans 
fon  cœur  alfeélueux.  Notre  bonheur  fut  conftamment 
l’objet  de  fes  vœux  ; fi  fon  attente  a été  fruflrée , 
aceufons-en  des  miniftres  pervers  qui  ont  ofé  le  trom- 
per. Leur  defpotifme  nous  a courbés  fous  un  joug 
de  fer  \ impatient  de  nous  en  affranchir , Louis  fa- 


(i)  Un  Religieux  ne  peut,  fans  une  indécence  ridicule, 
porter  un  Habit  court  violet  & fe  faire  appeiler,  Af.  l'Abbe, 


cnfîe  fon  autorité  , les  éclats  du  trône  , tous  les 
amufemens  compatibles  avec  la  dignité  royale.  Siip* 
plions  cet  augufte  Prince  de  continuer  de  concou- 
rir à rendre  les  peuples  heureux  , fans  compromettre 
les  droits  de  fa  fouveraineté , fans  fouffrir  que  Ton 
porte  atteinte  aux  ufages  & aux  privilèges  des  pro- 
vinces, à l’état  permanent  d’une  infinité  d’individus, 
à leurs  propriétés  rciviles  & religieufes.  Le  rétablif- 
fement  de  fa  puiflance  étouffera  le  feu  de  l’anarchie 
qui  ne  fait  que  couver  fous  la  cendre  au  moment 
qu’on  le  croit  éteint.  Ce  n’eft  point  par  un  boule- 
verfement  défaftreux  que  l’on  fe  déclarera  le  protec- 
teur de  la  liberté  : ce  feroit  faire  maudire  les  mains 
qui  aiiroient  rompu  les  chaînes  de  la  fervitude.  La 
plus  affreufe  des  calamités  feroit  d’occafionner  des 
faélions  capables  d’enfevelir  la  monarchie  fous  fes 
ruines.  Nous  femmes  prêts  à porter  toutes  nos  richeffes 
fur  l’autel  de  la  patrie  , mais  qu’aucun  efprit  defpo- 
tique  ne  nous  alferviffe  à des  décrets  révoltans. 

Quart , Patres  Confcrlpti , incumhïu  ad  Rti-‘ 
puhLicct  faluttm  ^ circumfpicite  omnts  proccllas 
quœ.  impendent , niji  providetis,  Cicero  , orat» 
4».  in  Catilinam. 

P.  S.  Durant  l’impreffion  de  cet  écrit , l’Alfem- 
blée  Nationale  a décrété  , le  13  Février  , la  fuppreffion 
des  communautés  religieufes  ; efpérons  que  la  ré- 
flexion la  portera  à modérer  la  rigueur  d’une  ^ loi 
qui  répand  la  conffernation  dans  les  provinces  qui  en 
prévoient  lès  fuites  funefles  , & qui  fait  retentir  de 
fanglots  & de  gémifiemens  les  cloîtres  où  l’on  con- 
ferve  encore  la  difcipline  monaftique  ,*  autrement  on 
rifquera  de  perdre  beaucoup  pour  gagner  peu. 


